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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR 
DES VOYAGES IMAGINAIRES. 

jN o u S promenons encore nos 
leâeurs dans l'intérieur de la 
terre ; mais ce n'eft point un nou- 
veau monde que nous y parcour- 
rons; nous y découvrons feule- 
ment une retraite de fages , ou , 
pour mieux dire , de zélés feûa- 
teurs de Sérapis, qUi pour célé- 
brer tranquillement leurs myf- 
tères, avolent cherché à fe dé- 
rober aux yeux du refte des 
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viij Avertissement 

hommes. Il ne (e p^ pat fiiomi 
de choies txttiKirémiitës àasxn 
cette partie i«€rè«e «[« «eltie igit^e ^ 
& la féconde ims^inatlon dé Tau- 
teur de ce roman s'eft exercée à 
fon aife dans Içs diiSerentes aven- 
tiH*es qu elle y fait naître , & les 
merveilles qu'elle décrit. 

Charles Fieux , tini de Fieux , 
chevalier de IVfotthy , auteur dii 
roman de Lamëkis, eft né à Metz 
en 1701 : la littérature a été pour 
lui, ïlm>n une carrière brillante, 
où il a acquis l>eaucoup de gloire » 
au moins une reâbuf ce contre les 
rigueurs de la fortime,^ la nëceilité 

» 

©ù il s*eA trouvé de travailler, pour 
fe prcicùrer fj^fance que le fort 
kl avoit reiufée^. a dû diminuer 
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'de Teftime que les vrais littéraw 
teurs auroient pu aroir de fes ttt- 
Uns. Ott ne peut reftifer au che^ 
valiez «d% Môuhy une imaglnatk>ti 
des plus fécondes : mais la fad.^- 
lité qu'il avoit d*entafler volu- 
mes fur volumes , a épuifë cette 
fécondité , & Ta réduit aux ref" 
fources de l'indigence & de la fté" 
rilité. Il falloit au chevalier de 
TVf ouhy le fuccès du «lometit ; 'd 
paroiflcÂt peu jdoux de travailler 
pour là çoftérité. AufH la plupart 
de fesôtivrages n'ont-its eu qu'une 
forte de réuilite éphémère. li faut 
cepènd^Sit convenir qu'il ^u a 
donné tfÂ ont eu un ^ccès ^<te 
ditfabte , qiB ont mérité pluâeuts 
éditiot!s j & c'eâ dans ces ou^ 
vrages quit Y<Xk iirouve principal 
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lement la preuve de ce que nous 
difîons de leur auteur ; c'eft que 
s'il eût voulu employer 4 foigner 
fes productions , le tems qu'il don- 
noit à en enfanter de nouvelles ^ 
il fe ferait fait un nom plus dif- 
tingué parmi nos romanciers. Les 
premiers ouvrages du chevalier 
de Mouhy • font de ce nombre : 
fon imagination , qui n'étoit ni 
afFoiblie piar l'âge , ni altérée par un 
travail trop abondant , lui four- 
nifîbit alors des idées neuves , & 
des tableaux piquans & agréable- 
ment' variés. 

Lamékis, que nous imprimons , 
doit être rangé dans cette clafîe; 
il n'eft rien de plus attachant que 
la leâ:ure de ce roman : on peut 
le comparer aux contes orientau:?^» 
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au moias pour ce qui concerne les 
richeffes de l'imagination. 

C'e.fl par une fuite du defîr 
ardent qu'avoit le chevalier de 
Mouhy de voir débiter prompte- 
ment fes ouvrages , qu'il a cher- 
ché depuis à tirer parti des cir- 
conftances , & qu'il a eu recours 
à. la petite reflburce d'emprunter 
dés titres connus, & qui puffent 
lui attirer l'attention du public. 

Ainfî le fuccès du Payfan par- 
venu de Marivaux lui à fait don- 
ner fon roman de ia Payfanne par- 
venue. Les mémoires d'un Homme 
de qualité ont produit les mémoires 
(Tune pille de qualité y & les mille 
& une nuits, lui ont fait mettre 
311 jour les mille & une faveurs. Si; 
l'on excepte la Payfanne parve- 
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nue, qui n*avoit pas befoin de 
cette chctive reflbtn*c« pour plaire 
au pûbik y le chevalier de Mouhy 
na pas é^ heûreUX datii fes imi- 
tations. On n'a point goûté les 
mémoires d'une fille de qualité , ni 
les mille & une laveurs. 

Il n cii a pas été ainfi du Mafque 
di fer, rottian fondé fur l'anec- 
dote connue du fameux prifonnier 
de la Baftille ; il n'y a néanmoins 
rien dliiftorique dans touvrage du 
chevalier de Mouhy ; tout eft pure 
fiâion ; il n*a f^ifî l'anecdote que 
pour fe procurer des leâeursiau 
fUfplus l ouvrage eft agréahfe ^ a 
féuffi ôc a mérité fonfuçcés. 

tOtitrê fes romans, lechevâîîôr 
dé Motsl^ a fait îm^imer les T^ 


DE l'Éditeur. »!) 

peitoire des plus étendus des pièces 
des trois théâtres. 

Nous n entrepreiiidrons pas de 
donner ki la lifte de tous les ou- 
vT<^es de ce laborieux Ecrîvîôa ; 
elle feroit trc^ longue, £c nos 
ieâeurs ne nous fçauroient nul gré 
de r<^peller des produâions , dont 
le litre même eft tomi)é dans l'ou- 
bli. Nous avons cité les plus efti- 
mables , qui font ^a Paj/ànne par-' 
venue, ^ Lamékis que nous impri- 
mons \ nous y ajouterons un ro* 
man comique , qui naérite d'être 
lu ; c'eft U Mouche , ou Us, efpiè" 

gUms de Blgaud' 

Une jvftice. <pie Ton ne pe«t 

refiifer au chevalier de Mgufey, 
& qui le diftingue de nos roman- 
ciers, c'eft que les ouvrages ref- 


xiv AVERtlS^SËMÊNT, &:c. 

pirent la morale la plus faine, & 
qu'il a eu foin d'éviter tout ce qui 
pouvoit choquer les moeurs & 
bleffer la décence. Il voulut même, 
dans fes derniers jours , qu'ils fer- 
viflent de leçon de morale & de 
religion. C'eft le but qu'il s'eft pro- 
pofé dans le dernier roman fortî 
de fa plume , & intitulé le danger 
des Jpeciacles ; il auroit été à défi-' 
rerque fes talens alors eulïent fé- 
condé fes bonnes intentions ; mais 
cet ouvrage fe reflent de la cadu- 
cité de l'auteur , qui avoit près de 
de 80 ans quand il l'a publié. 

Le chevalier de Mouhy eft mort 
à Paris en Février 1784, âgie d'en- 
viron 8 5 ans. 
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PRÉ FA CE 

DE L'AUTEUR DE LAMÉKIS. 

En revenant d'un k3ng vovage où 
mes âflfaîres m'avoieht obligé de gar- 
der ^incognito , je fis connoiffance en 
ch.emin avec un Arménien qui venoit 
s'établir à Paris. Je trouvai dans fa 
couverfation de quoi me dédommager 
bien agréablement deTennui du voyage, 
& je rie fouhaitai plus ayec tant d'ar- 
deur d'arriver. 

Un foir qu'il faifoit un beau clair de 
lune , nous fîimes nous promener fur 
les bords d'nne rivière , qui arrofoit 
le village où npus étions j la chaleur 
qu'il faifoit ,' nous engagea à paffer 
une partie de la nuit à caufer } & c'eft 
de cette nuit que l'ouvrage que je 
donne au public a été ébauché. L'Ar- 
lAénien éîoit 'dans renthôufîafme des 
beautés dé la nature , & il 'm,e conta 
fur ce fûjët un nbmbre infihi d'hiftoîres: 
celle de Lag^ékis me frappa j je la lui 


xvî Préface; 

£s répéter^ & chaque jour j^en prenots 
des noK^ : ^u bout du voyage ^ je me 
trouvai de là matière pour trois parties. 

C^eft au public à juger fî je me fuis 
trompé , lorfque j'ai penfé que ces fiç- 
tio^Pamuferoient, elles font fi neuves, 
«les parties qui fuivent celles-ci , font 
remplies d^événemens fi iinguliers & û 
extraordinaires , que j^ofe me flatter 
qu'il ne me faura point mauvais gré de 
les avoir mis au jour. 

Il me refte à répondre ici k Tinquié* 
tude de plufîeurs perfonnes qui répan- 
dent qu'il fl'eft pas poifible que je puifle 
achever tous les ouvrages qui paroifTent 
fous m on nom y & qu^il feroit plus na« 
turei 9 & même plus convenable ^ que 
je m^attachaife à les finir , qu'à donner 
de nouvelles produâio^ns. Je réponds au 
public de ma vigilance & de mon exac- 
ckiide à Iç fati^faire ^ & du foin que je 
prendrai toujours de lui être agréable^ 
ne trouvant rien de plus flatteur pour 
moi 9 que de pouvoir y parvenir. 

ypYAQRS 


L AM EKIS 

O V 

LES VOYAGES 

ZXTRAO BINAIRES 

D'UN ÉGYPTIEN. 

f^i— ■— — — I "■- "■ ' ^** 

PREMIÈRE PARTIE. 

JjES fiers aqmlohs qiù nous agitoient depu» 
trois jours d'une horrible tempête , qui nous 
avoient mis à deux doigts du trépas , par le 
dêfordre que leurs coups impétueux avoient 
jette dans nos voiles, ayant tout d'un coup 
ceffé , la mer redevint peu à peu plus tran- 
quille. Se les ondes, qui par leur choc,{em- 
bloient à tout moment vouloir brifer notre 
vaiffeau , commençant à diminuer , nous re- 
prîmes le courage que l'incertitude de notre 
fort nous avoit ôté : l'on fit un facritîce fur le 
Tami l. A 
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tillaq at; dimx Séraj^h,^ôc\e nayli^ fift ariso^ 
d\ine liqueur prççieufe , poiur le purifier de 
l'impureté de nos larme$« Chacun fe féll.citoit 
d'avoir échappé à, une mort qui fembloit iné- 
vita))!e ;. ]3^(rs^AUt du. danger, quilnous avoit « 
ôté jufqu'aux foins naturels de donner au corps 
fa fubfiftance , s'étant diffipée , on courut aux 
vivres & à la liqueur qui charme les ennuis: 
le prélent fit oublier les horreurs du pafle : Ton 
ne goiue jamais avec tant de volupté le plailir, 
que larfqii'il a été précédé de peines. Tout 
l'équipage en fit Tt xpérienqe , & il n*y eut pas 
jufqu'aux pilotes qui , après un repas oh Bac- 
chu$ préfida^, ne f& laiiTaiTi^t aller aux charmes 
d'^n profondfomfneilj 

Il n'y eut qup moi qui ne. m*abandonnai 
point , ni à la débauche , ni au repos : après _ 
ayoir pris une légère nourriture, je fus m*affeoir 
fiy: la: poupç , & de-là je promenai mes yeux 
lur. l'efpace immenfe de la mer, en faifant 
d§s réflexions, cruelles fur la rigueur du fort 
qui me perfécutoit : j'étois plongé dans ces 
triftes p^nfées^ lorfquej'en fus tiré par Si- 
nouis. Que vois-jel me dit-il. Lamekis répand 
des larmes 4 & j'en ignore le lujet ! La gran* 
deyr de fon. ame n'eft point fufceptvble des 
frayeurs de la mort; elle eft trop haute pour 
s'^baifler à des mouvemens fi bas. O Lamekis! 
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îftOn aminé pour vous ne pvourrat elle jamais 

pénétrer dans le Tond de votre cœur? Réfifte* 

rer-vous toujours à ities tendres empreffemens? 

Depuis' que je vous fuis attaché, & que votre 

mébntoiie a pef ce à travers votre politique ^ 

jè ri*ai pu parvenir au témoignage précieux de 

vor^e* confiance, Si mon zèle vous* cft chér^ 

apprénez-irioi vo$ fecrets^ quels qulls foîent*, 

ils (cTùtit^ààpt^tés'àitïs le fei/n d'un^mi ; non- 

fôukment^^'difct-et & C6i^]>atiflant , maîsehclore 

difpofè'à'p'erdre'lé joùr,'pout vous dtrnpef 

&ti çfteWès; de Ta' vivacité. Q Sinbukl qu*ô- 

fet-VDtfi^ïgfer,yépris-je' enfoûpifailt)' 'C!c!in» 

' bèttt voUk'lfaïrë fë^^^ÏÏ'd^une' vfe fi mfaor- 

dînaïrie'r'N^ craindHêi-^^oûV point •qife *îë^ ne 

vous^fiffe partager'lInféirtiYne'îqTiV^e ûîît > 

Non, non ) continua \<{^viriiubfè^kinr>nôii 

ne pp^i^ra jamais me^ détacTier 'dé i?ows ; 'c^eft 

ièn fuîvant' votre* deftîfïée /que te* veux vous 

prouver- m folidifé- de* itiei *feritimens : on ne 

co'iinoît à fond les âmîs'^qaé^dkns ï'àdverlîté , 

&i'on ne ddif ç6mpteV'fur les'àffurancés qu'elfe 

libtis dôhhént d^ lelil'S'enïprefleméns, qfiô'lôrf- 

qi^ilsorit été épiir'^ par lefeu de IWofcune. 

Il ajouta' encore plûfieurs cHofes femblables ^ 

& j'en fus* touché aii point que Je ne pus ttie 

reflTFer à fôn emprefiemeftt : je raifuriii à mon 

tou^du cas^qae* jè^fai{ois»defon2èle; St pour 

A i j 
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lui eo donner des preuves iingulières, je com-f 

mençai ainii Thifloire de ma. vie. 

i 

Lamekis , n)on père » éloit grand prêtre du 
dieu qu*on adore en Egypte. Sa probité , fa 
religion & fa charité le rendoîent vénérable 
à tous les peuples ; la majefié qui régnoit dans 
toutes fes aâîons ', fembloit , û on ofe le dire , 
être rimage de la divinité qu'on adoroit dans 
le temple : lorfquril prononçoit des oracles , ils 
/étoient articulés avec des fons fi refpeâables f 
quUls caufoient dans les coeurs les plus fainte$ 
émotions : la vénération qu'on avoit pour ce 
miniftre » Tavoit rendu pirefque auffi puifTant 
4ans l'état » que Sémiramis qui étoit alors fur le 
Irône. Cetcç princeffe faifoit de mon père un 
cas extrême t & riea nç fe décidoit dans, fes 
confeils, qu'il n'y eût été appelle. 

Elle l'envoya chercher un jour , & elle le 
fit pafier dans fon cabinet ; c'étoit la première 
fois qu'elle s'étoit trouvée feule avec lui. Il y 
avoit long-tems qu'elle avoit fait attention à fa 
figure , & la fageffe de fes confeils avoit moins 
fait d'impreffion iur fon ame » que la majefté 
de fon vîfage : Lamekis , lui dit-elle» je çonnois 
les loix du temple intérieur ; mais ma façofi de 
penfer eft au-deffus des craintes vulgaires. Il y 
,4 plufieurs années que j« defire d'être initiée 
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aat my flères de Sérapis ; il faut me fatisfaire : 
ce feroit en vain que vous combatteriez ma 
réfolution , je veuîc qu'on m'ouvre l'entrée 
des catacombes myftiques : je fuis reine ^ & je 
nç reconnois dans les lieux oii je commande 9 
que ma fouveraine puiffance. O Princeffe ! 
s'ècrîa le grand prêtre y que me demandez- 
vous? Et favez-vous à quel prix vous pourriez 
l'obtenir? •..N'importe, reprit cette reine im- 
pétueufe , dans trois jours je veux être obéie ; 
je vous attends demain pour me préparer à 
\os ufages. Allez , ne me répliquez pas , & 
penfez qu'il faut que Sémiramis foit bien pré- 
Venue en votre faveur, pour vous honorer 
d'une telle grâce, ^ 

Le grand prêtre fut troublé de cet ordre ; 
il connoiflbit la fureur de cette princeffe , lorf- 
qu*elle trouvolt des obâacles à fes defirs ; fon 
prédéceffeur avoit fervi de pâture au (i) léo- 
pard facré , pour lui avoir refiifé d'être admife 
à la fête de (2) la corne d'or. Il eft vrai que 
fatisfaite de la vengeance qu'elle avoit tirée 

" ■ ■ 1 .1 ■ ■ ■ I . ■ ■ . m t, 

(i) Le Léopard étoit en grande vénération : il avoit 
voyagé avec he bœuf Apis , & Tavoîc préfervé d*an dah« 
ger. Il étoit renfermé dans une catacombe , 6c on le 
BÔùrriffoit du corps de# crimîuels. 

(2) Cette fête myftérieufe (e faifok le pretnSer dn 
nol Cubai ou de M^i* 

A ilj 


é Lamekis. 

de Tobftacle qu'il avolt mis à f on .cmpreffe- 
ment, elle ne troubla point de fa préfence 
îes niyftères; ou peut-être qvi*étant inftruite 
des murmures qife cette mort caufoit , elle ^e 
voulut pasles augmenter , & les rendre redou- 
tables par fon obftination ; mais il n'étoit 
pas moins certain que fa puiffance étoit /non* 
tée à fon dernier période , & que rien ne pou^ 
voir la contrebalancer. 

Le grand prêtre, interdit & troublé, re- 
courut dans cet embarras extrême à la divi-!* 
ijité , dont il étoit le rainiftre chéri ; 11 Tin- 
voqua ) mais quelle fut fa furprife,^de la trout- 
ver fourde à fa voix! O ciel ! s'écrià-t-il 3 
Apis refufe donc à fon efclave fes ordres éter- 
nels ! Que dois-je faire^ Ouvrirai-je le (ï) flanc 
fatal ? O reine ! que demandez- vous ? Et vous-, 
ô dieu que je fers depuis fi long-tejms , yotrç 
lilence approuve ou défapprèiive-t-il qn ordre 
fi contraire aux loix de ce temple ? Sémiramis 
repréfente votre ppuvoir fuprême ; çlk fn eft 
î'imgge ; inaîs peut-elle s'en prévaloir jufques 
dans votre fanflTuaire? Il dit, & le finlulacre 
inflexible nie .fe manifeftant par aucun figne , il 
ouvrée fon fl^ac r«fpéâable , il en tire' la clef 

(i) Dans le veti^tç dvkftawlvr^ 4tW ï^nf^m^Q I* 
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^*or; il defcend dans la cata combe , oîi Ton 
entretient le feu éternel :1a flamme qui s'é- 
Icveordinairement à fon afpeâ, demeure tran- 
quille ; il en eft interdit : il voudroit parler au 
minière du culte divin qui relève de (où au- 
torité ; mais la loi d'un filence impofé depuis 
la création des myfteres né le lui permet pas. 
Il gémit intérieurement : les prêtres , étonnés 
de fa venue , frémiffent du péril qui les rtie- 
nace ; ils favent tjue leur chef ne doit def- 
cendr^e dans les catacombes, qu^accompagné 
du roi pour fon facre' feulement , & quM n'y 
doit /paroître (hors ce que Ion vient de dire) 
/ans qu'uiie révolution d*état, ou quelqu'é-» 
vénement extraordinaire n'en foit la caufe* 
Lamekis fe proflerne devant le trépied facré; il 
fc purifie par le feu ; la confiance & fa fermeté 
renalffem. Il remonte dans le temple rupérleiir^ 
réfolu de foutenir la décence des myftères , 
il paSe la nuit au pied de Tautel : les voûtes 
tremblent} au point du Jour le tonnerre gronde^ 
le fimulacre gémit , les cornes du bœuf divin 
noirciflent, & de (â bouche refpeââblc forcent 
diftinôement ces nv)ts ; Séniiramis eft reine ^ 
& tu es fon fujet* 

Lam?kis, accoutumé d'expliquer les oracles^ 
fut en:ibarraâ[é de trouver le fèns de celui-ci.. Il 

Aiv 
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pafla le refté du jour à pénétrer la volonté foù- 
veraine ; il lui fembla qu'elle fe dpclaroit ett 
lui repréfentant d'un côté raut>)rité fouve- 
raine , & de l'autre Tobéiffance d\in fujet. Il 
adora la divinité , la pria de Tinfpirer , & 
re*iîpli d'une confolation intérieure , il fut fe 
préfenter à Sémiramis. 

Et bien, lui dit-elle, dès qu'elle le vit, les 
iérapîdes font-elles ouvertes, & pénétrerai-je 
enfin dans le fein des myftères ? Sémiramis eft 
reine : Lamèkls eft fon fujet , jepnt le grand 
prêtre , il eft fait pour lui obéir ; mais il doit 
lui annoncer , & lui faire craindre les effets 
d'une trop dangereu/e curiofité* Ah ! madame ! 
continua*t-il , furmontez un defir qui ne peut 
être fuivi que des plus grands inalheurs. Quels ' 
périls n'allez- vous pas courir? Vos jours fcmt 
trop préoteùx, pour que je ne feffe pas tous 
mes efforts pour vous en diftuader. Permettez 
que je vous les expofe ; j'aurai fait mon de- 
voir , & vous ferez enfuite la maîtreffe d'or- 
' donner de votre fort & du mien. 

Sérapis eft le plus grand des dieux ; c'eft à 
lui que nous fommes redevables de la création 
de l'univers & de la nôtre ; d'un fouille il peut 
anéantir tout ce qui ^ vie , & d'un fouffle il 
peut le ranimer. Avant que les Egyptiens fuffent 
éclairés des lumières qu'il leur a bien voulu 
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Communiquer, ils étoîent dans une monfirueufe 
ignorance ; la nature groffière Êiifoit toutes leurs 
loix ; ils fe dévoroient les uns les autres. Se- 
rapis du haut de fon trône éternel eut corn- 
pafiton de leUr aveuglement ;il réfolut de les 
rendre ce qu'ils font 9u)ourd%ui ; mais il vou- 
lut mettre à Fépreuve leur cœur féroce ,' & 
connoître s'ils étoient dignes des faveurs qu'il 
leur réfervoit : il prit la forme d'un bœuf^ in- 
connu par eux jufqu'alors : il parut un jour au 
milieu d'une prairie émaillée de mille fleurs , 
& il fe mit à paître devant le peuple aflemblé 
à Voccaiion d'une fête qu'il faifoit pour une 
viâoire remportée fur des ennemis voifins , 
célébrée en mangeant leurs prifonniers. C'étoit» 
félon l'accueil que Sérapis recevroit de ce 
peuple barbare » qu'il devoit le combler de 
biens , ou l'exterminer entièrement. 

Les Egyptiens , étonnés à l'afpeâ nouveau 
qui fe préfentoit ^à leurs yeux , jettèrent des 
cris d'étonnement & de joie ; ils coururent 
en foule vers le bœuf facré. Sa préfence leur 
infpira le refpeâ & l'amour; ils fe prirent par 
les mains y & firent des danfes en rond en fon 
honneur ; d'autres , animés par un zèle in» 
difcret , & qui agifibit malgré eux dans leurs 
cœurs greffiers , coururent chercher des mem- 
bres de leurs prifonniers découpés ^ & les pré* 
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temèrent «u dîeu : il etit horreur de ces pré* 
iens , & mugtt avec tant de force, que le 
pèwple en fut ef&ayé. Le ciel fe couvrit , 1» 
éùhUrs^ partirent , & rhémîfpfeère devint tout 
eo feu. Le bœiif divin s'éleva dans les nues > 
fie difparut en prononçant ces paroles , pré- 
cédées & fui vtes dHin tonnerre furieux» 

4t Sérapîs veut bien habiter avec les Egyp- 
tiens, Qu^ils lui dreffent un temple ; mais il ne 
veut point de facrifices du fang huipain* ^ 

Le peiTpîe ^éionni de ce prodige , applaudit 

i Tor^ck par mille fignes d'allégfeffe. Dans le 
même inftant paroît un homme refyeôable ati 
milieu de la foule: c'eft Sérapîs lui-même, 
revêtu d'une figure humaine ; il montre ua 
pîanaux Egyptiens; il fe met à leur tête „ 
& conOruit un temple^ cjui fubfifte encore au< 
jourd'huî. 

^ Voilà, gr.ande reine, continua Laméfcîs ,, 
répoque célèbre de la conftraction du temple ; 
il fe réferva colle du fouterreid myftique^ bâti 
de fa main. Il dépofadans une des catacoAibei 
legraiîd livre , dans lequel fom écrites feslôix^, 
cil il eft dit que le feu éternel fera entretenu 
igST des hommes purs , nés dans le fouterrein ^ 
di pour conferver refpéc)? huttiaine , Si le 
peupler cqmitiC aujourd'hui ^ dc;ux iulalftre& 
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prépofes à ion culte , (.t) & trois vierges pures 
y feroient defcendiies & 'dépofécs entre les 
mains du ^lus ancien. 

Les enfans mâles font defHnésà ia garde 
du brafier , & les allés , x]ùi ne peuvent être 
jamais qu'au nombre de trois , (ont enfermées 
dans la catacombe ( x) Vefiaâa ^ fous la di« 
reâion du plus ancien des prêtres , qui les re- 
mettent au premier de la lune du ()) Kail aux 
mi.iiftres deftlnés à Tufage des myftères , qui 
doivent après la cérémonie les conduire à 
l'okoukais ou médecin du fouterrein , qui eu 
attentif, lorfqu'elles conçoivent, de purifier 
leur frmu 

Mûis il «fl dit psr les mêmes loix , que le 
culte demeurera fecm, & que mil mortel ne 
defcendra dans les caveaux myiHques , excepté 
le roi 9 une (ois feulement à fôn avènement à 
la couronne, pour être touché du feu divin; 
qu'il fera conduit par le grand-prêtre , & que 

(i> Lorfque le fouan-eînfut conAruit, Larmîs , pre^ 
snier minière du dîe^ , choifit trois des plus telles fiUet 
de la capitale, qu'il demanda au nom dçSérapis»Oa fit 
une aïïemblée générait , & on attacha un tel honneur à 
ce choix , que les perl'onnes de ce fexe fe difputèrent à 
}*envi qui feroit préférée, 

^i) Pure, ou faos tncfac, ^ 

(3) Mois dç Max*, 
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tout autre qui y pénétreroit , de quelque (d^ 
çàn qu'on puUfe imaginer , feroit ''jette dans 
le puits (i) d'Affoa. Moi , princeffe , qui vous 
parle , je n'ai le droit d'y entrer que trois fois 
pendant le cours de mort miniftère; Sérapis 
& vous me préfervent de la troifièoie ; car 
c'eft pour y refter éternellement. O reine 1 il 
efi inutile de feindre ; fi vous ne vous rendez 
pas au fage avis que mon zèle vous diâe, vous 
iie re verrez jamais la lumière du Jour. 

Sémîramis frémit à ce difcours , qui fut pro- 
noncé avec une telle majefté , qu'il fembloit en 
ce moment que le dieu parloit par fa bouche^ 
Elle fe mit à rêver quelques inftans ; mais fon 
cœur prévenu la mettant au-deffus de toutes 
les frayeurs , ah ! sëcrîart-elle en foupirant , 
qu'importe que je périfle , pourvu que ce foit 
avec ce que )!aime ! Oui , Lamékis , conti- 
nua - 1 - elle , le voyant reculer de deux pas à 
cette déclaration , je vous aime ; j'y fuis en«T 
traînée par une puiflance invincible ;, le dia- 
dème n'a pii préferver mon cœur des foiblefles 
de l'amour ; en vain j'ai combattu ma preffante 
flamme; rien ne fera jamais capable de l'é- 
teindre. Mon feul e(poir efl d'invoquer Apis 
dans le fein de fes myftèrçs ; là je trouverai 
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(i) Au fond duquel étoit le léopard factéi 
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tna guériron ou le foutagetnent à mes peines : 
en vain m'épouvantez- vous , & vous oppôfez^ 
vous à mes defirs ; il faut me fuivre dans les 
caves facréeSy & enfe velir dans leur filence 
ma paifion & ma honte. Allez , continua-t-elle, 
ne voulant pas lui donner le tems de répondre » 
au lever du foleil vous. me verrez à la porte 
du temple ; & fouvenez*- vous t fi vous me ré^ 
û&^t y que je le détruirai de fond en comble. 
. Lamékis voulut encore ufèr de toute Télo- 
^ence dont il étoit capable , pour faire re^ 
venir cette princefTe violenté ; fes raifeos fu- 
rent inutiles, accoutumée à n'avoir de loix 
que iâ feule volonté. La réfifiance la rendit 
plus ardente , & rien ne put changer £es derr 
mères difpofitipns. - 

Le grand prêtre fe retira avec une douleur 
intérieure » qui \x\i fut d'un mauvais augure. 
/Iprès s'être purifié , il rentra dans le temple ^ 
& il paiTa le rtûe du jour êc la>nuit fui vante 
proAerné au pied du .fimulacre i qu'il arrofoit 
de fes larmes. 

: A peine le foleil dorpit de fes rayons britlans 
les voûtes^àzurées du temple, que le bruit des 
inftrumens vint japper les oreilles de Lamé- 
kis. La fatigue & l'ennui l'avoient aflbupi; il; 
fe réveilla en fiu-faut > & il ne connut que trop 
^ qu'ils annpnçolent.ls yenue de la r^ine. Elle 
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entra feule dans le temple ; & après s'être prof- 
ternée , elle s^avança à la porte du fandli^ire« 
Lamékis lut renouvella fes fages avis , & lut 
repré&nta: qu'il étoit encore tems de revenir 
d'un pareil d^flein. La réfûlution' enétoit prife; 
elle étoit ceinte du diadème , &: la beauté 8c 
la majefté jointes enfemble, donnoient à fes 
ordres'unair fi abfolu, qu'il étoit impoffiblè ' 
d'y réfifter. Le fanâuaire fuie ouvert, & il |uî 
préienta refpeôueufement un bandeau -qui (fer- 
voit aux rois^ la cérémo^ni\î de» leltr facre , & 
qui leur couvrait les y èujc; leur ôtoît la con* 
noiflànce de l'entrée myftérieufe des* cata-^ 
combes; Sémiràmis feUaiiTà Voiler; Je lïie re^^ 
mets, liii dit-tlle , entre vOs mains : je ierois 
\à, maîtreffe de prendre toutesles sûretés con-^ 
venables auJpérîI- que 'vous m*àV€z annoncé; 
miais je conaois^votre probité & votre refpeft 
pour le fang dfe'vos ^oîs.^J'ai fu dlftihguer dans 
le détail que» Vous m'avez- rendu , le latigagë 
de votre mîhiftère, ôrTidéé^qUe vous deveii 
avoir de ma puiflance ; mais tremblez , La^ 
mékis, fi vous méftifez de mes bontési J*aî 
donné des ordres qui feront fiéellement exé- 
cutés ;'&'fi je ne reparois ^pas- dans uôîs heures 
à la vue de mes gardes & de-mon peuple f le . 
temple fera*' f»fpé'jufque« dans^ fondeméhs^ 
& Ton vengera- paf la mhe^' entière' dé ct\xi 


1 A M £ K I s. 15 

tfdx l'habitent y les attentats qu'on aurolt cfé 
£ûre à celle qui commande en* ces lîeitx. 

La fermeté de la reine fur prit le-grand- prêtre: 
il s'étoit toujours flatté que les craintes qu^ 
avoit tâchée de lui donner , balanceroient un 
defir fi contraire aux Aatuts. On n'avoit point 
d'exemple que les loi» qu'il avoit cxpofécs , 
«uiTeotct^i'jafAaî^ enfreintes 9 &c la peine qui 
condaixinoit à oioçt ceux qui les tranfgreffc- 
roient,.ne devoU pas comprendre fans^ doute 
ie fouverain. D\in autre côté , la même peine 
ctoit infligée pour le grand-prêtre , parce qu'é- 
tant feul le mettra fècret des entrées, lesniyï^ 
tères ne pou voient êtte profanés fans qu'il fiit 
complice de cet attentat* 

Lamékis avoit été fi furprîs des^ dernières 
paroles.de la.reine, qu'il en étoit rcflc'immo* 
bile ; il fe îetta- enfuiie à fes genoux , & lui 
parla en ces tern^^js; puifqite votis voulez, ô 
reine, être abfoUiment obéie , il faut que vous 
{oy€z prévenue fur la conduite! que vous de- 
vez tenir , pour éviter une niort infaillible. • 
L'efprit qui anime les hommes qu'elle va ho* 
•norer de fa préfénce, diffère de toutes lesfa- 
çons des fenfimens ordinaires; nés dani le fein 
de la terre & dans celui de l'ignorance , ils ne 
conaoifîent que Sérapis & fes Icix. Je ferai le 
premier en proie à leiir fureur j fi je leur donne 
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lieu de fe perfiiader que )*ai péché Contre fes 
règles étemelles. Semblables aux habitans des 
bois , ils en ont la brutalité , & j'aurois beau leur 
étaler votre fupériorité & la force du diadème, 
le refpeâ & la fujétion ^ le droit que vous avez 
vous-même fur leur vie ^ rien ne les calmeroit; 
le préjugé & la loi l'emporteroient y &C nous 
ferions Tun & Tautre les viâimes de leur em-. 
portement. 

Je dis donc, ô grande princeiTe, que pour 
mettre à couvert vos jours précieux , il faut 
que vous foyez revêtue du manteau & des 
,ajuflemens que nos rois portent à leur initia- 
tion , lorfqu'ils defcendent dans les catacombes 
myâiques ^ où ils féjournent un tour du foleil ; 
par ce moyen les miniflres du dieu que nous 
révérons , t>eu inftr uits de ce qui fe pafle au- 
defTus d'eux , vous prendront pour leur maître , 
& ne feront aucune autre attention. 

Ce raifonnement étoit trop juile , pour qu'il 
ne fît pas impreflion. La reine confentit à la 
. xnétamorphofe , & fes ordres furent révoqués 
par elle au fu)et du tcms fixé de fon retour. 

Ces chofes étant faites , le grand prêtre ou- 
vrit la trapefecrette; il marcha devant la reine 
un flambeau à la main ; elle fut obligée de fe 
repofer plufieurs fois ; le nombre des degrés 9 
qui alloit déjà à près de deux mille ^commen^ 

çoit 


L A M £ K I s. 17 

çoit à reffrayér ; elle crut defcendre dans l'em- 
pire des morts. Cependant elle ne fît ces ré- 
flexions qu'intérieurement : plus elle avoit trou- 
vé de difficultés , & plus fa curiofité en étoit 
piquée. Un corridor aboutifibit à la dernière 
marche qui donnoit entrée à une grande galle - 
rie 9 illuminée de diflance en diftance par des 
lampes qui ne s'cteignoient jamais. Le mur étoit 
revêtu de marbre , avec des hiéroglyphes re- 
préfentant les myftères de Sérapis. Cette vafte 
falle avoit cent toifes de long,& fe termtnoit 
par un portique , après lequel paroiiToient 
quatre grandes rues qui étoient illuminées par 
un nombre infini de lampions. Le peuple four- 
milioit de toutes parts , & le commerce y pa- 
roiflbit régner comme dans les plus grandes 
villes. 

A peine le grand-prêtre fut- il reconnu , qu'il 
s'éleva un cri général dont les voûtes reten- 
tirent. Le fon d'un inflrument lugubre , qui fe 
fit entendre , fembloit annoncer fa venue. Dès 
qu'il eut frappé les oreilles du peuple , un fl- 
ience profond fuccéda ;, les rues devinrent dé- 
fertes , & mille lumières nouvelles furent allu- 
mées y qui auroient pu difputer l'éclat à celui 
du plus beau Jour. Douze prêtres, vêtus d'une 
longue fimare des peaux les plus fines , s'a- 
Tome /• B 
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vancèrent y & fe profternèrent aux pieds du 
grand prêtre & de la reine ; douze autres les 
fui voient , ayant fur leurs épaules un brancard , 
où Ion voyoît élevés deux fièges égaux , dans 
lefquels fe placèrent la reine & Lamékîs. La 
marche fut précédée & accompagnée d'un 
grand concours de peuple : Sémirareis en fut 
furprîfe ; elle forma dans le moment le deflein ^ 
dès qu'elle feroit dans fon palais , de réunir 
cette pépinière , qu elle regardoit comme un 
eflaim de rébellion , à l'état ordinaire de fes 
fujets. 

Après avoir fait environ un mille de che- 
min de cette manière^ ils arrivèrent à une 
grande place quarrée , dans laquelle étoit uti 
temple foutenii de quarante colonnes de mar» 
bre. Une repréfentation de Sérapis étoit po- 
fée fur un autel de la même matière, & les 
degrés par lefquels on y montoit , étoient à 
jour & d'un travail délicat & exquis. La cou- 
verture du temple fembloit fortir de la voûte y 
qui dans cet endroit étoit élevée à perte de 
vue. L'on entroit dans cet édifice par quatre 
portes en arcs de triomphe , dont les reliefs 
expliquoient myftérieufement l'hiftoire de h 
divinité. ^ 

Le brancard s'arrêta vis-à-vis le temple : le 
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graiîâ-prêtrc en fit defcendre la reîne , t}ii'oft 
revêtît d^un manteau de (t) peau de, bœuf dont 
Lamékîs porta la queue; i! tut luivî des vingt* 
quatre miniflr es ^ dont nous avons parlé ; ils 
s'approchèrent de Tautneli & montèrent les 
degrés ; & après que Sémîramîs fe fut profternée 
aux pieds du bce jf divin , on la fit pafler trois 
fois entre fes jambes (2)9 honneur réfervé 
feul au maître de TEgypte» 

Cette grâce accordée » on la fit remonter 
fur le trône porté par les douze prêtres : La* 
mékis marchant le premier, fa tête changea do 
parure; on lui mit avec; beaucoup de céré* 
monie un grand bonnet fort élevé & orné de 
quatpre cornes rentrantes pour le premier étage , 
.& é^ quatre dont les pointes fortoient en de- 
hors. Du milieu delcendoit une queue de va- 
che ^ renouée avec des rubans aurores, couleur 
favorite du dieu. Chaque minifire fubalternt 
a voit la même tocque, mais difFéroit d'un rap|^ 
de cornes de moins ^ & la queue étoit plut 
petite & fans aucun ruban^ 
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(t) Lorrqû*un bœuf étoit mort» on embaumott fes 
entrailles , & toute fa dépouile étoit confervéc précieux 
femem, & né pouvoit fcrvir qu'aux minifires de la di^ 
vînité» 

(2)1 'auteur s'eft trompé. Le graiid*pfétre aroit 1» 
même prorogative , lori^a'il étoit iacré« 

Bij 
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Le cortège enfila une grande rue , au bout 
de laquelle étoit une barrière gardée par vingt- 
cinq prêtres en habits courts; ilsétoient ceints 
d'un large baudrier, au bas duquel pendoit (i) 
une jambe de bœuf; ils avoient à la main une 
efpèce de fouet entrelafTé de trois nerfs dû 
même animal , & étoient plus uniformes pour 
là couleur de leur habillement , qui étoit d'une 
peau de bœuf noire à la houflarde , avec dé 
gros boutons de corne , fort bien travaillés: 
leurs tocques n*avoient qu'une corne ; mais 
elles étoient diflinguées par une aigrette faite 
d'une oreille de vache, fort bien découpée 
& très-agréable à la vue. Dès que la pompe 
parut, ces miniftres fe trouvèrent fous les 
armes, & pour faire honneur à la reine , 
mirent lé pied de bœuf à la main. Le capitaine 
de cette troupe , diftingué par une langue dé 
bœuf prodigieufe, qui lui fervoit de baufle- 
col, & qui étoit la marque de fa charge, 
s'approcha refpeâueufement de Sémiramis, lui 
mit le doigt fur fa bouché & un cachet fur 

fon coeur. La reine baiiTa la tête par l'avis du 

• 

grand - prêtre , ce qui étoit faire le ferment 

■ I I »!■■ !■■ ■ I I — — — I^MI— ^— — ^•-' I III 

(x)Par le trente- cinquième article de la loi Bofoë^ 
SI eft dit que les prêtres de Sérapis prëpofés à la garde 
du fouterreln , porteroiem au lieu d*armes un pied dç 
bœuf. 
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accoutumé de ne point révéler les myftères. 
Cette princefle étant defcendue de fon bran* 
cardy quatre hommes apportèrent un grps (i) 
inftrument fait de cuivre , du corps duquel 
fortoient quatre tuyaux qu'ils mirent à leurs 
bouches. Cet infirument rendit un fon bruyant 
& épouvantable; il étoit fait. pour avertir le 
peuple de rentrer chez lui ^ & s'il arrivoit 
alors que quelqu'un fut trouvé dans les rues 
par la garde, il étoit haché en morceaux , &c 
il fervoit de pâture au grand léopard. 

Après que ces minières eurent Êiit retentir 
quatre fois leur infirument , la barrière s'ou- 
vrit; le grand-prêtre pafla le premier à travers 
des gardes 9 fuivi de Sémiramis. Lor qu'ils fu- 
rent au bout du veflibule, Lamékis frappa 
• trois coups à une porte qui s'ouvrit : un vieil- 
lard couvert d'une tocque , fur laquelle étoit 
une lanterne ayec une lampe fufpendue, en- 
tr^ouvrit un guichet , par lequel le grand- 
prêtre pafla fa tête ; quatre anciens s'appro- 
chèrent, le reconnurent, & ils fe parlèrent 
à l'oreille (x). La reine fut obligée de mettre 
aufli la fienne , & ils lui ôtèrent le bandeau. 


(i) Nommé Burfban : les Egyptiens s'en fervoient 
lorfqu*iis livroient bataille. 

(i) Quelques recherches qu'on ait pu faire » on a 
a maïs pu favoir ce qu'ils fe dirent. 

Bii| 
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facré 9 8c lui en fubilituèreiit un de cuir ; après 
quoi on la fit entrer, & elle fe trouva dans 
un vefiibule oh about^floient quatre galleries 
fermées chacune par une porte, cii il y a voit 
un guichet. 

Le grand-prêtre y frappa ; il parut un vieil- 
lard cocfFé d'une tête de bœuf, qu'il rejetta 
par derrière à la vue refpeâable de Sémiramis. 
Le grand prêtre fut reconnu , & la porte $*oa- 
y rit : le vieillard à la tête de bœuf fe jetta aux 
pieds de la reine i Se après lui avoir renda 
cet hommage, il marcha devant elle, en foi- 
fant une cabriole de dix en dix pas» 

Cette gailerie nommée ( i ) Koroïka abou* 
tifloit à la catacombe Lefmikis , où étoit ren« 
fermé le livre des loix. Nul hiérogylphe ne 
i^embelliflbit ; les murs & la voûte étoient re- 
vêtus d*un marbre noir touf Sni. Le vieillard 
fe trouvant au bout de la gallerie, frappa du 

(l) Cette galerie, à ce que dit un fameux auteur , 
étoit remplie d'hiéroglyphes » qui repréfentoient Thif- 
loir^ de Sérapi$« On prétend que dans un tremble- 
xtkwt de terre qu'il y eut en Egypte eo 1504, il fortit 
' de ce fouterrein fubmergé , comme on le verra , une 
quantité furprenante de bas<relief$ » dont plufieûr$ ont 
M transportés dans différentes cours de TEurope, 
f mr*autres une figuce de grand«prêtre , ayant le doigt 
fur U bouche t & un livre à la inain om étoit infcHt 
itti U cottvecturQ 9 Coio'ica ou loi* 
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pîed , & trois autres miaiflres de fon âge fe 
trouvèrent à Tentrée profternés à terre , 8c 
le doigt fur la bouche. 

La reine fut effrayée à leur afpeô ; ils a voient 

de longues barbes qui defcendoient jufqu*à 

leurs pieds , & à Textrémité de chaque brin 

pendoit une dent de boeuf : ce qui faifoit au 

moindre de leurs mouvemens un cliquetis diili- 

cile à exprimer; mais ce qui rendoit cette 

vue plus Udeufe, étoit que la pefanteur de 

toutes ces dents ouvroit à ces vieillards la 

bouche avec tant de violence ^ que leur gr'-^ 

mace étoit au-defliis des plus horribles. Leur 

fête étoit chuave, & ils étoient à moitié nuds : 

la peau qui paroifibit , étoit découpée en tant 

d'endroits àç û près les uns des autres , que ces 

chairs étant defféçhées ^^ fe hériflbient comme 

les aiguilles d'un hériflon* 

Au milieu de la cat^combe myftique étoit 
lia grand livre, dont les (i) feuillets étoient 
de lames d'airain. Le grandprêtre Touvrit ; &C 
le bruit de chaque feuillet qui retomboit l'un 
fur l'autre , étoit au-deffus de celui que fait la 
porte de la plus afFreufe prifon* Lamékis fut 
aidé par les trois autres vieillards pour les 

(i) L*on conferve encore ce livre à Tauris» & Ton 
prétend qae Thamas Koulikan en dk pofleffâur. 

Biv 
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tourner; & lorfque le paflage oii étoit infcrit 
•le ferment des rois fut trouvé, ils fe profter- 
nèrent tous , & en firent jurer l'obfervance à 
Sémîramis. 

Après que cette cérémonie fut faîte , ils for- 
tirent de la catacotnbe^ & repayèrent par la 
gallerie Koroïka. Lamékis frappa à celle de ( i) 
Buraïkos , qui conduifoit au feu facré ; il pajrut 
i cette porte un homme d'environ quarante 
ans ; fon air étoit égaré ; il rouloit les yeux 
avec fureur ; & il fit une grimace fi affreufe 
au grand-prêtre , que Sémiramis en recula de 
deux pas; Lamékis la raflura. Il n'étoit pas 
befôin de demander le nom de cette gallerie : 
fa chaleur annonçoit celle du feu qui étoit con- 
fervé dans la catacombe. On le voyoit de loin 
élevé fur un trépied maflif de fer , au travers 
d une grille du même métal ; tous les côtés 
du corridor étoient remplis d'os de mort ar- 
tiflement rangés les uns fur les autres : ce qui 
faifolt un çoup-d'oeil extrêmement gracieux* 
Deux )eunes hommes fe promenoient deflus 

(i) Buraïkos : brûlantes. Ce Heu étoit fi refpec- 
table , qu*il falioit > pour que les prêtres fuffent admis k 
la garde du feu , qu'ils eufient été choifis par le dîeu 
lui-même. Ce feu n'étoit entretenu que d*os humains ; 
& pour les rendre combuftible» , on les arrofoit avec 
de l'huile du cuir des hommes. 
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à pieds nuds avec un arrofoîr à la main ^ dont 
41 fortoit une huîle tirée du cuir humain , avea 
laquelle on huméâoit pcrpétûelledient ce char- 
nier. La reine preffa Lamékis de la faire fortir 
de cet endroit où Todorat foufFroit extrême* 
ment. Il abrégea la cérémonie par confidéta- 
tion : oii la fit entrer dans la ' catacombe ; à 
peine en put-tlle ibutenir Tardleur. On lui ôta 
la bandelette dont on l'a voit c&inte , on l'arroia 
de l'huile facrée , & Top y mit le feu ; une 
flamme légère en brûla la fuperficie : Lamékis la 
remit toute brûlante fur le fr<Mît délicat de 
la reine. La douletfr qu'elle en reiTentit fut 
fi violente, qu'elle jetta un cri horrible : la 
voûte en retentit , & il fe fit entendre dé tous 
les lieux voifins; deis hurlemens fiirieux y ré- 
pondirent i & le bruit s'augmenta à un tel 
point , qu'il fembloit que les voûtes alloient 
crouler. : 

» Ah I madame , qu'avez- vous fait , s'écria 
le grand-prêtre ? Je vous avdft prévenue; votre 
voix vous trahit : fi vous êtes reconnue pour 
une femme , nouis fommes perdus. Le murmure 
que j'entends de toutes parts, me fait trembler 
pour vos jours précieux : de quels remèdes fe 
fervir pour les préferver de la rébellion ? Vous 
avez vu vous-même la garde exafte que 1 on 
tait dans ces lieux. Comment échapper à une 
fureur qu'ils croient légitime ?» II n'eut pas 
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le tems d*cn dire davantage ; les portes de 1* 
-gallerie s'ouvrirent, les miniftres du fouterrein 
y parurent ^n foule , accompagnés du peuple. 
Le grand- prêtre dans cette extrémité recourut 
au firatagême , il fit parler la divinité ; &c s'a- 
vançant vers eux avec cette majefté qui im* 
primoit toujours » il rompit pour la (t^ pre- 
mière fois le filence , & il leur demanda avec 
hauteur d'où provenoit leur fortie tumultueufc 
& leur manque de refpeô. »> Savez- vous- bien t 
continua' t-iU en feignant un enthoufiafme cé« 
leftc , c|ué S^apls eft prête à vous écrafer ? Je 
vois tes fondemens de fon temple .ébranlés. 
O peuple! qu'avez-vous fait? Ils vont s'écrou- 
ler, & vous punir de votre témérité. O ciel! 
arrête : vos mi^ifires fe repentent , & fe prof- 
ternent aux pieds de votre miféricprde ». En 
prononçant ces mots d'un ton écumant , il 
avoit la maia haute , & fembloit retenir la 
voûte prête k tomber. Les miniftres , dont la 
rébellion s'étoit^ manifeftée d'abord, frémi- 
rent à ces mots ; ils fe jettèrent à terre , & 
demandèrent £race avec un air humilié.» Qu'on 
fe retire ^ s'écria Lamékîs , je vais intercéder 
auprès du dieu , & calmer une colère que je 
▼ois à fon dernier comble ». A peine eut- il 

(i) La première des loix étoît KroufUa ou SitaOf 
^À à dire , filence perpétuel ou la moru 


r. 
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pTononcé ces parolts, que la retraite & le 
fileoce fuc^cdèrent. Le grand -prêtre voulut 
profiter de la frayeur qu'avoir dû reflentir la 
reine de ce qui venoit de fe pafler pour ^el^• 
gager à foriir des catacombes 9 &C lui ôter la 
connoiflance des fecrets myftiques. Mais cette 
prÎQcefie, dont la fermeté du cœur étoit au« 
deffus de fon fexe ^ & qui accordoît la poli- 
tique de fon amour avec celle de fon état, 
voulut approfondir les myftères & defcendre 
dans le fouterrein (1) Veftalia, oit l'on gardoit 
les troiê verges facrées. Le grand-prêtre obéit 
avec répugnance; & ne pouvant réfifterà fes 
ordres pulffans , il conduifit la reine à la tra« 
pe (1) Luroé •• •• ( 3 )• 


(i) Cécoit le liei) le plat reculé du ibuterraim 
(a) Ici eft une laciunede plufieurs pages dans le nu* 
flufcrU. On awo.t pu faire une defcription de ce lieu; 
inaU on a trop de refpefi pour I antiquité , & la pièce » 
quelque bîen rapportée qu'elle pût être, aoroît fou« 
jours été remarquée. On ^ mieux aimé être fidèle , que 
fécond. 

(1) Luroé « ou dernier iecret félon les fades de Sé« 
mîramîs, étoit une trappe qui ouvroit un degré de 
marbre très étroit, au bas duquel étoit l'appanement 
de Veftaûa. Il y avoit un cabinet myftérieux, où^ 
lorfqu'on frifoit tant que d'entrer » il falloit donner 
des marques réelles de la dlflférence des fezes. Le 
grand pilttc ùf déftnâit apparenuneoît d*/ entrer avec 
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Sémiramis furieufe de la réiîftance du grand' 
prêtre la diifimiila , & voulut remonter ; elle 
.repafla par les mêmes endroits, par lefquels 
cUe a voit été conduite ^ & après une marche 
pénible & fatigante ils fe retrouvèrent dans 
' Iç temple fupérieur ; il étoit rempli des gardes 
-de la reine ; les o0iciers qui les commandoient 
. environnoient le fanâuaire. Elle ordonna à La- 
mékia de les faire entrer, & s'adreflant au 
chef : qu'on ouvre les portes s'écria - 1 - elle ; 
.qu'on, fe mette fous les armes, & qu'on dife 
-.au peuple de m'écoxiten ^ 

;: . Lamékis troublé des ordres de la Veine , fe 
jettaà £es pieds, & lui demanda refpeâueufe- 
ment ce qu'elle vouloit faire; détruire un 
^fiaim de rébellion de fond en comble 9 reprit- 
elle , •& apprendre à mes fujets le précipice 
"^qu'on leur creufe. Ah ! madame , s'écria le 
'grand-prêtre , arrêtez , tremblez, tremblez de 

A ' t . 

^ cette entreprife ; vous mettriez TEgypte à 
.feu &.à fang , &: la terre vomirpit des armées 

..Sémirapiis ; & cet .événement , tout fimp]e qu*i^ pa- 
. roit 9 a été , félon les mêmes faftes> la caufe de la ruine 
.du fameux temple de Sérapis, dont U fera parlé jufqu*à 
la fin des fiècles. 

Je De me Ti^is point étendu f^r )a defcription de ce 
.temple, non plus que fur la variété des myftèies ;.c*fBft 
.aux (a vans à nous enrichir de ces tréforst . 
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entières 9 pour vous punir de cet attentat* 
Raflurez- vous , Lamékis , continua la reine eft 
s'apprôchant de fon oreille, vos jours me font 
précieux , & j'en prendrai foin ; mais je ne 
veux pas laifler plus long-tems augmenter la 
puiflance de mes ennemis fecrets. Je pénètre 
leurs deffeins ; & que fous le voile de la reli* 
gion, & fous prétexte de mettre Sérapis ftir 
mon trône, ils s*y placeroient eux-mêmes, 
& que tôt où tard ces cavernes ténébreufes 
vomiront un tyran , & renverferont la puit 
fance légitime. Le tems eft venu où leurs 
coupables projets doivent être anéantis. Elle 
dit ; & montant à Teftrade fur laquelle fe 
mettôit le grand-prêtre , elle révéla au peuple 
les iècrets des catacombes, lui fit cônnoître 
le danger de laifler multiplier plus long -tems 
des ennemis qui ne fe cacYioîent que pour leur 
porter de plus dangereux coups ; elle fit va* 
loir leur nombre , ic appuya fa harangue par 
l'exemple des monarchies détruites par de 
fémblables caufes : la fin de fon difcours pro- 
duifit l'effet qu'elle en a voit attendu. Cette 
princeffe étoit aimée ; & les grâces de fa per* 
fonne donnant un poids infini à ce qu'elle ve« 
noit de dire , des cris éclatans s'élevèrent , & 
demandèrent la deftruâion du fouterrein. A 
peine le refpeft qu'ils ayoient pour la reine. 
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put fauver Lamëkis de leur fureur ; elle ne 
rarrêtoit, qu'en leur infinuant qu'elle avoit 
befoîn de lui pour connoître le fond de cette 
importante affaire. Le peuple eut ordre de fe 
tenir fous les armes jufqu'au jour fuivant^ 
marqué pour détruire cette puiflance fouter- 
reine. On donna des gardes au grand-prêtre^ 
& il fîit conduit au palais pour être plus k 
portée, à ce que difoit ja reine, de travail- 
ler à cette defiruâion ; mais en effet , pour 
lui parler d'un amour qui lui tenoit autant à 
cœur cfue Taffaire dont il s agi^bit. 

Lamékts, lui dit elle, dès qu'elle fut feule 
avec lui dans fon cabinet, il y a long tems 
que mes yeux vous ont diftingué* Nonobfiant 
ce qui s*eft paiTé , votre mérite fupérieur & ma 
façon de penfer pour vous , vous fi^u tiennent 
dans mon cœur : c^eft affez vous en dire ; je 
vous permets de deviner le refie , vous parta« 
gérez avec moi la fuprême puiâance; & mal-* 
gré la fureur de mpn peuple , je faurai vous 
en préferver, & changer fa haine en refpeâ» 
Répondez ; que le rang que j'occupe ne vous 
trouble point; vous me connoiiTez, & vous 
devez favoir que lorsqu'une reine avoue des 
foiblefTes, elle a fu prévoir tout ce qui eo 
devoit arriver. 

Sémiramis attendit long-tems la réponfe du 
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^rand-prêtre : ce difcours ravoit troublé , & 
le fond de fon asie étoît combattu par les en- 
droits les plus ienfibles. Le préjugé dans lequel 
il étoit né, lui donnoit une tendreffe de père 
pour les peuples qu'on alloit détruire, qui 
l'agitoit de la plus vive compaifion ; des en« 
droits qui le touchoient de plus près , le fai- 
foient trembler; & quelque parti quilprît^ 
il ne pouvoit empêcher la perte de ce qui lui 
étoit le plus cher. Lamékis étoit époux &c 
père : la reine Tignoroit ; & ce fecret révélé 
Êiifant naîtrela jaloufie de Sémiramis , & lui 
apprenant la caufe de Tobilacle qu'il avoit 
apporté à fon amour , ne pouvoit que hâter la 
tnort de ceux qui lui étoient fi chers ; mais 
ne prévoyant cependant pas que des corn- 
plaifances de (a part puffent lui faire éviter 
tous ces maux , i\ aima mieux périr vertueux 
que d'échapper au trépas en s'abandonnant 
au «crime 9 & en fouillant fon miniftère; il 
parla dans ces feritimeny. Sémiramis employa 
fes charmes & fes pleurs pour le féduire. Sem- 
blable au roc battu des ondes , la vertu de 
Lamékis le foutint dans ces combats périlleux ; 
fa fermeté s'expliqua , & ne donna aucun lieu 
d'efpérance. La haine fuccéda à l'amour : la fin 
de cette importante converfation fut un ordre 
de livrer le grand*prêtrè à la fureur du peuple ^ 
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qui demandoit fa' tête avec emprëfletnent^ 
Sémiramis ne l'eut pas plutôt perdu de vue» 
qu'elle fe repentit de fa violence; elle envoya 
porter un contre - ordre j mais il n'étoit plus 
tems ; le peuple s'en étoit emparé 5 & tclute 
la puiflance de la reine ne pouvoit l'arracher 
de fes mains. Les plus furieux opinèrent 
à le mettre en pièces fur le champ : chargé de 
fers y il attendoit avec une fainte tranquillité 
la fin de fa vie ; & fa vertu lui donnoit une 
férénité, qui le mettoit au-deflus des plus cruels 
évènemens. Il fîit conclu dans le confeil du 
peuple , qu'il feroit brûlé vif ; le bûcher fut 
drefle; on l'attache au poteau , & déjà les flam- 
beaux font prêts à y mettre le feu ; mais le 
jufle ciel , proteâeur de l'innocence , fe dé- 
clare. Un coup de tonnerre furieux fe fgit en- 
tendre ; le peuple s'en étonne, Thémifphère pa^ 
roît embrafé 9 &c les éclairs brillent de toutes 
parts ; il femble que l'univers va fe confondre , 
& rentrer dans la nutf éternelle. Tout le monde 
s'écrie 9 que Sérapis vange l'outrage fait à fon 
minifire : on court au bûcher; Lamékis efl dé- 
lié , & conduit en triomphe dans le temple; on 
fait un facrifîce à la divinité; le ciel s'appaife ^ 
& la tranquillité fuccède à la fureur. 

Cependant la reine qui avoit tremblé ellç- 
même, & qui étoit plongée dans la douleur 

la 
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{a plus cruelle avant Tévèneinent qui avoît 
arraché le grand-prêtre à fa colèrfe , reprît le 
defîr de fa vengeance ; elle envoya des gardes 
pour fe faifir de Lamékis; mais il étoit trop 
habile pour s'expofer à un fécond danger; il 
étoit rentré dans les catacombes; il y avoit 
porté le trouble & le défordre ^ & ne ména- 
geant plus rien , il infpiroit le défir de fe dé- 
fendre , & de faire éclater les defieins aux- 
quels fes minières travailloient depuis long- 
tems. On prétend qu'ils étoient d'anéantir la 
monarchie, de rendre Sérapis roi perpétuel^ 
Se de régner fous fon nom & fous fes aufpices^ 
L'entreprife étoit hardie , & auroit pu réuf&r ; 
mais la politique & la fermeté de la reine fit 
avorter ces criminels projets. L'officier qui 
avoit été chargé de l'ordre d'arrêter Lamékis , 
ayant rapporté qu'il ne fe trouvoit plus, & 
qu'il étoit rentré fans doute dans le fouterrein , 
elle fe £t tranfporter au temple ; & la recher^- 
che qu'elle fit faire, fut fi exaâe, que la trape 
qui ouvroit le degré des catacombes^ fut trou- 
vée. On commanda des troupes pour y def- 
cendre : mais quelle fut la furprife de le trou- 
ver muré ! Des ouvriers furent ordonnés pour 
renverfer cet obflacle ; ils y travaillèrent pen- 
dant huit jours confécutifs, fans pouvoir le 
percer. A mefure qu'on démolifToit d'un côté 

C ' 
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on rebâtîtTôit de Tautre , c'étoit un ouvragé 
^éternel , •& Von fut ' abligé de le quitter , & 
^e recourir à d*atitres ttiôyens pour parvenir 
%iiîx' fins «qi/on s'étôit propoféts. 
' Ptus rerrtreprlfe parut diflScîle, & plus Sé- 
^irràils parut cdnftant^ à coftfommer fes vues. 
'Cftt« rëfiftiince l'inquiéta , & lui fit tenter 
tous les rnoywis imaginables peur pénétrer dans 
•les ïouterrehiS; telle fit creufer, & mit à cet 
ouvrage, un nombre prodigieux d'ouvriers. 
Malgré le travail i8t la prbfl^deUr de ce vafte 
«puits , Ton fit <tfbilvôît encore âueun Veftige 
•de ce qu^on. cfcerchoit. Lfe peuple commén» 
çoit à murmurer de Pimitilité de cett^ç eiitre- 
prife ; & Von croyoit qu'on aUoit l'abandonner , 
lorfqu'au b<Sut de fix tilois oh ^tteighît um» 
voûte: on en avertit la reine; elle Voulut 
^tre préferite à l^uV^rture qu'on ^n alloit 
«faire. Le peuple fe mit fous les artn^s; la 
voutéfut enfoncée, &undétachefnéilt^ com- 
, inarïdé pour defcen*re 4a«>s le fouterrein : on 
'y trouva un^ ville -entière., iàuffi grande qu« 
ià capitale; mais elle ^oît 4éfertè. Sémiramis 
trembla, lorfqu'dn Utî rajipotta c€tte-iiouveHe. 
""Les gardes ftirerit redoublés , & l'on fit <ief- 
cendi-e un r ombre fupérieur au premier , afin 
de faire linè recherche plusexafté: c'étoît<îe 
c^' lès ôTinetnis décrets titfir«fiemi ils avoieat 
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ïre^ë une embufcade dans ce labyrinte in« 
connu, qui .hacha eti pièces les troupes de la 
reine. Un feul feldat , coirimis à la garde de la 
machine par laquelle on defcendoît , échappa ; 
il donna le fighal , fut remonté , *& rapporta 
b fatale nouvelle , en affurant que le nombre 
des conjurés étoit fi grand, & le^ avantages 
de leurs repaires fi confidérables , qu'il ne 
felloit pas efpéf er de les prendre par là force. 
On tint tfn confell pour ces nouvelles , & Ton 
trouva un expédient très- facile pour détruire 
cet effain de rébellion. Il fut arrêté qu'on écrî- 
roit au grand prêtre de la part de la reine ; & 
qn^oa favertiroit que fi fes minlftres & le peuple 
ennemi ne mettoient pas bas les armes > & ne 
recotrroient i la miféricorde , on àvoit des 
moyens afTurés pour les détruire , fans qu'ils 
puffent échapper au fort aflFreux qu'on leur, 
prcparoît. 

Lsimékis crut que la menace dont on fe fer-i 
Droit étoit pour rintimider ; il répondit 'qu'il 
étoît prêt à périr, auffi-bien que fon peuple^ 
jjliitot que de rendreiles armes,.ât qu'ils àVôient 
tous réfblu de fe défendre, jvifqti'àcé qi^'ils 
fuffent vainqueurs ou vaincus. La reine cen- 
noifiant leur obftination , en conféquence de 
l'expédient propofé dans le confeil, ^t tirer 
du Nil un fofl'é jufqu!à la vt>ûte enfoncée i H. 
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lorfqu'elle en fut à quatre toifes» elle fît écrire 
une féconde. lettre aux rebelles, par laquelle 
on les avertiffoit du moyen qu'on avoit pour 
qu'il n'en échappât pas un feul ; & que pour 
leur prouver la vérité de cette menace , elle 
vouloit bien qu'ils députaient quatre des leurs 
pour la vérifier , & qu'il leur fer oit donné pa- 
reil nombre d'otages. La proportion fut accep- 
tée : leurs émiflaires virent le bras du Nil fi près 
de leur demeure , qu*ils convinrent qu'ils n'a» 
voient point d'expédient pour fe garantir d'être 
fubmergés« Ils demandèrent fix heures pour faire 
leur réponfe , & ils rapportèrent cette trille 
nouvelle à la ville fouterraine. Au bout de ce 
temSj un des leurs parut au bas de la machine; 
il remit une lettre à la garde y qui fut rapportée 
à la reine , & elle y lut ces mots : 

Lamékis ^ grand-pritn ^ à Sémiramis* 

4< Les bontés dont vous avez voulu m'ho- 
norer, madame, méritent de la fmcérité & 
de la reconnoiffance , & prêt à vous, faire un 
éternel adieu ; le moins que je doive , eft de 
vous faire un portrait fincère de notre fitua- 
tion , & de la vérité de mes fentîmens. 
. Le culte de 5érapis eft détruit : les prédic- 
tions du dieu f 3nt accomplies ; mais fon temple 
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cil éternel , & il fubfiftera tant que ta terre 
tournera fur fon axe. Les eaux du Nil peuvent 
détruire Tafile de fes minillres ; mais elles n'é- 
teindront jamais les feux facrés qui brûlent 
dans leurs cœurs. La bonté fuprême, en fouf« 
frant la deflruâion de fon temple ^ nous avoit 
dès long-tems préparé une retraite à Fabri de . 
toutes les puiffances. Avant ma lettre écrite , 
ce peuple que votre haine perfécutc, fera, en 
lieu de sûreté : un fouterrein fecret le conduit 
aux bords d'une' mer inconnue, où des vaiffeaux 
font toujours prêts à le tranfporter dans les 
climats où Sérapis règne. J*ai cru devoir vous 
en avertir, afin, madame, que rien n'altère 
la tranquillité de vos jours, & que vous n^ayez 
rien à redouter de ces hommes qui ne vous 
ont offenfé, que parce c^u'its ne vous con- 
noiffoient pas, » 

La reine, furprife à la leôure de cette lettre, 
fit defcendre dans le fouterrein : on fit une re- 
. cherche exaâe , & on lui rapporta que pour 
cette fois il étoit défert , & que rien n'empê- 
choît qu'on ne s'en emparât ; qu'il paroiffoît 
même qu'on avoit enlevé une partie de ce qtii 
fervoît à l'ufage de la vie , mais que ce laby- 
rinthe étoit rempli de tant de détours , qu'il 
n'étoit pas poilible de connoître le chemin que 
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ce peuple avoît pris, pour fia fuite. La reîne y 
renvoya des officiens p!us éclairés ; îL firent le.* 
même rapport. Mats cette princeffe méfiante » 
foupçoi^np^ de nouveaux ûratagêmes « fit dei^ 
cendre une garde beaucoup plus nombreufé 
que les deux prccéientes , avec" ordre de faire 
une vifite exaâe , & d'examiner les lieux par 
lefqiiels les rébelles s'étoient retirés. 

Celui iju'elle chargea de cette commîfilon , 

étoit ennemi déclaré des minifires du dieu 

Sérapif. Il s'en ac quitta avec tant de zèle "; les 

ordres furent fi bien donnés , & il examina Uii« 

mêm^e fi bien les chpfes , qu'il découvrit 1^ 

yoie de leur faite. Lamckisavoit cru 1$ dérober 

par un foible mur qu'il a voit fait faire, n'ima- 

ginfint pas qu'on pût foupçonner cet endroit 

reculé ; mais il ne prévoyplt pas avoir à faire 4 

un homme aufli éclairé que cf^lui que la rein? 

avoit détaché. Le commandant reconnut que ce, 

snur étoit nexif , il le fitabbattre ,& deux heures 

après , il fipprit qu^il conduifoit au rivage de la 

mer. Il en fit avertir la reine , & , de fon côté , 

il fit fi bien fon devoir, qu'il arrêta au milieu 

de la nuit le vaifieau fur lequel Lamékis alloit fe 

iàuyer , n'ayant voulu fe retirer que le dernier; 

&9 comme bon citoyen, faifant n^archer le 

lalut de fa patrie avant le fien \ fa iurprife fut 

extrême , deux femmes & trois enfaos fiireat 

arrêtés avec lui. 
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Qu'oo j«ge d€ la jciie <\\xt reffentît Sémrraniis 
à cette nouvelle ; elle la fit éclater par la deA 
truâion 4es catacomb,es ,. dans liefquelle* elU 
Ht entrer le- Nil , & que leç eaux eurent bient^ 
fubmergées. Pour achever fa véngisancé ^. l« 
temple f»t abattu & détruit 4e fond en 
comble. . . ^, .^ 

La reine ayant appris que Tune des £emmQ% 
que Ton avoit arrêtée fur le vaiffeau , étoit 
cpoufe de Lamékfs , elle en fiit turîeufe : ell« 
s'étoit ce»nfolée de la réfiftaoce q^e le grand 
prêtre ayoit apportée à ùs deârs 9 p^r la &>î 
qu'elle^voit , que né dans te culte des dieux v 
{on cœur étoit â l'épreuve des traits de l^la^ 
mour, & que le tenant dans fa puiffance, il 
eut pu dans la fuite devenir fenfible à fei 
charmes. Cette connoiffance , dis - je , redou«r 
blant fa colèie , téveil\a fa paffion ; elle le fit 
appeller ^ & fes yeux 6c Tamour travaillèrent à 
l'envi pour fe l'attacher ; mais la confiance de 
Lamékis réfîfiant à fes nouveaux efforts , il ufa 
ie toute ta fagefie pouY éteindre les lieux de 
Sémiramis. Ses difcours , diôés par la vertu y 
furent inutiles , fa réfiâance l'irrita , tc h haine 
ayant repns le deffus , elle fut prête vingt fois 
de venger fa flamme outragée ^ en facrifiant le 
grand-prêtre & fa §emm^ à fa fureur ; mais fa 
vage ingénifi^ , peu £itisfaite d'une mort qv> 

-îîïS^ C iv 
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les auroit délivrés de fa tyrannie , imagina des 
moyens nouveaux pour prolonger leur fupplice. 
£lie fit faire ufte barque platte^ dans laquelle elle 
fit attacher Lamékis , & ceux qui étaient avec 
lui, & elle la fit expofer au milieu de la mer 
fans vivres , fans mâts & fans voiles. 

Ceft ici , ô Sinouis ! continuai-je , oîi je vais 
commencer à parler de moi, J'étois un des mal- 
heureux enfans de Lamékis : f avois dix ans , & 
à cet âge je fentis toute la rigueur de notrç 
fort : mon père le fouffroit avec une confiance 
extrême ; il nous exhortoit par fes fages difcours 
& par fa piété à nous réfigner à nos malheurs» 
Milkhéa ma mère pleuroit amèrement ; ma vue 
&c celle d'une petite fœur au maillot , qui al* 
loient périr devant fes yeux , lui caufoient les 
regrets les plus touchans. Haronza , femme du 
premier miniftre des catacombes détruites , au 
fein de laquelle étoit pendue (a fille , augmen. 
toit par fes cris notre état douloureuse, d'autant 
plus terrible , que nous étions dans le cas funefte 
de defirer que la' mort finît tout d'un coup nos 
langueurs. 

Nous fumés trois jours & trois nuits dans 
cette funefte fituation : la mort de ma petite 
fœur commença la catafirophe. O ciel ! s'écria 
Milkhéa , en l'arrachant des bras de Lamékis , 
qui vouloit la jetter dans la mer pour lui ôte>^ 
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cet objet fi touchant : laiflez-moi la confolation 
de périr avec cet enfant chéri. Reine barbare ^ 
que t'a vois- je hit pour me frapper de û cruels 
coups ? Et vous , ô mon fils , tontinua-t-elle en 
me regardant avec des yeux noyés de larmes 9 
le ciel n'aura* t-il pas pitié de votre jeunefie ? 
O Sérapis! ô fort affreux! fa ut -il périr tout 
vivant! 

Haronza mourut lè quatrième jour de foi- 
blefie. On n'a voit plus de larmes à verfer ; le 
déiefpoir les avoit taries ; un filenee affreux lui 
avoit fuccédé : Lamékis feul paroifToit tranquiU 
lement attendre la fin de cette horrible tragé- 
die ; la nourrice de ma petite fœur, prefTée 
d'une faim dévorante y s etoit jcttée fur la fille 
d'Haronza qui fe mouroit > & vouloit la manger 
de rage. Lamékis à cet afpeâ jetta un cri dou- 
loureux , & tendit vainement les bras pour ar- 
rêter ce deffein criminel. L'horreur que j'en eus 
moi-même , me fit fauter fur cette femme , & , 
lui enlever fa proie. Je portai des marques de fa 
fureur ; fes dents meurtrières m'arrachèrent un 
morceau de chair de la main, elle la dévora 
comme une furie à nos yeux; & la douleur 
que^'en reffentis , me fit jetter des hurlemens 
:afFreux & continuels. 

Ce nouveau malheur cependant fauva la vîe < 
à la fille d'Haironza ; elle étoit fur ma mère , la- 
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quelle attendrie des maux que je fouffroîs , avoitf 
iaifi ma main bleflfée , & par des bandelettes tâ-^ 
choit d'en étancher lefang. Les crisdeTettfant lui 
tenoient la bouche ouverte ,& le liafard lui 
en ayant fait recevoir quelques goutté*^, elle 
s'appaifa tout d'un coup , & fe mie à fourire î 
ma mère s'en ^tatit apperçivK > & me voyant 
fucer ma plaie , parce <jue i*y trouvois du fou- 
lagement , elle me convia de ta d6nner à cette 
petite infortunée , qui s'en faifit avec autant 
d'empreffement & dé vivacité , que du feih de 
fa mère ; çlle ouvrit bientôt entièrement le» 
yeux : cette nourriture affreufe & nouvelle la 
rappella à la vie. Milkhéa regretta aloris de 
n'avoir pas donné ion fang pour coinferver les 
jours de fa propre fille; je trouvai moi-même 
du foulagement, & je reffentois une fecrette 
confolation , dont Je ne pouvois difcerner les 
mouvem«ns. O Sérapis! que vos décrets font: 
admirables! qui eut jamais preflenti les fiiite^ 
qu'a eu cet événement. 

Il n'étoit pas poflibie cependant que nous 
puiffions réfifter davantage à cette figoureùfè 
fituation. La foif nous preffoit encore plus que 
la faim; l'eau de la. mer que nous fuortions à 
notre bouche , loin de nous raffraîchir , mettok 
dans notre fein une ardeur brûlante ; nous 
étions prêts à en être abattus y lorfc^^ue le veiit 
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âya*vt:»c|jangé , une grêle abondante tomba : U 
barque en fut remplie , & nou:> la regardantes 
comme une mân^ que le ciel nous envoyok 
pour prolonger rtos trîftes jours; Nous nous 
jettân^esd^iTiis avec empreflement , & nous la 
trouvâmes 6 déUcieufe , que notre courage , ea 
fut ^ pOiir r.iui dire , ranimé. Mais quelque four 
lageant que fut ce fecours , il n'appaiibit point 
la^faim qui nous dévoroit. Ui defir n'eft pas 
plutôt fatisfait , qu'un plus preflant vous 
agite. Nous étions épuifés , & la langueur 
fuccéda bientôt à la rage. Làmëkis fut lé pre^ 
«lier qui fuccomba : maigre la fermeté , il ie 
lafTa aller à la renvcrfe, 5c Milkhéa 'e luiviit 
bientôt. L'enfant pleuroù , ïH^^ lafubftimce de 
mon fang 1^ f mtenoit encore, ha douleur de 
ma bléffure Ce faifoit reffentir de nouveau -, & 
je ne po\tvo\s tarder à perdre bientôt une vie 
œalheureufé ; mais les dieux ne vouloient pas 
û^tôt finir m'ts infortunes : la barque fe trouva 
tout d%in coup arrêtée fur un banc de fable à 
fleur d'eau; il étoit d'une vafte étendue» & 
couvert de coquillages. Lé deiir naturel qu^on a 
de conferver fa vie, m'en fit porter à la bcuchc;; 
ils me femblèrent fi délicieux que je iettai un cri 
âe joie. Ah ! mon père ; ah ! n^a mère , iti'écriaî- 
je, le ciel a pitié dé nous : voyez lés p'-éfefis 
qu'il nous fait j ils vont nous rappellfir à Irvié; 
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ils ouvrirent l'un & Tautre les yeux à ce dif- 
cours, à peine avoient-ils la force de recevoir 
ce foulagement. O mon fils ! reprit Lamékis , 
que le ciel vous conferve ; la bonté de votre 
cœur mérite qu'il fafTe des miracles pour vous. 
Ils prirent de cette nourriture ; j'en mis à la 
bouche de la petite fille, & elle nous fit à tous 
un fi merveilleux effet, que le fommeil s'em- 
para bientôt de nos fens. La femme cruelle , 
dont j'avois reffentila foreur , étoit expirée , & 
ce ne fut pas fans une peine extrême , que nous 
en débarraffâmes la barque. 

rétois enfeveli dans un repos qu'il y avoit 
long-tems que je n'avois goûté , lorfque Je me 
réveillai en furfaut, me fentant tranfporter par 
quelqu'un. J'ouvris les yeux ; mais , ô furprile 
extrême ! j'étois entre les bras d'un homme 
d une figure extraordinaire. Tappellai Lamékis 
& ma mère ; la nuit qu'il faifoit, m'empêcha de 
difcerner les objets : Je remarquai feulement 
que J'étois fur la terre ; Je pleurois , & celui 
qui me portoit , me flattoit de la main , & 
fembloit vouloir m'appaifer. Il marcha une 
heure, 8c au bout de ce tems il defcendit dans 
une grotte , où il me pofa fur un petit lit de 
natte. La douleur de me voir enlever à ce que 
î'avois de plus cher , m'avoit prefque ôté la 
connoiffance , & J'en fus fi ferré, que Je fus 
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j4^^.^? -^9?^ P^^ifi^.pttvnriles'yèax } &c fans; 

preadiie aucun aliment. , 

. Cepenâ^ntje.pprtainijes regards le. trodûèine 

furies objets qui, m'environnoient. Une femme 

^^e je n!â vois, point encore vue, & dont les: 

;^aits, 'étoient agréables 9 aflife près de nioi^ 

ikmbloit inquiète de mon défefpoir ; elle m^ 

ptarloitun langage inconnu, & paroiflbit me: 

convier à prendre d'une nourriture qu'elle 

tenqit. J'en goûtai à la fin, & je la trouvai ft 

boilne:9^que j'en mangeai avec avidité: c'étoit 

une efpèce de ri^ cuit à la viande. Cette femme 

ayoit un air fatisfait de l'empreifement^vec le? 

.Quelje faifois ce rç pas. ^ , 

^ Un moment après , rhpmme eixtre les bras 

.4uquel' j avpis été , entra. La femme courut 

au devant de. lui, &; l'entretint vivement en 

. me :regairdant. Il le^va les yeux au ciel & donna 

par ce. ligne des jnarques d'un contentement 

infini. J'entendis prononcer, dans leurconver-r 

fation Lamékis ;, à ce nom je me fentis atten- 

drir;, les. larmes me vinrent aux yeux, & je 

m'écriai : Lamékis ; Milkhéa; ils fe regarder 

rent & rçpéjèrent les niêmes mots. L'homme 

fortit 9 & reparut bientôt en étendant les^ 

bras; Lanfiékis (t) Papo. Je ne compris rien à 
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ce langage, & je continuai à pleurer amère^ 
ment. 

Le jour ayant entièrement paru , il me fut- 
àifé de diilinguer l'I^ab tation dans laquelle 
j'étois : la gr>tte étoit taillée dani le roc ,;& la 
Toûte extrêmemerït haute recevoit le jour d'une 
crevaffe de la .montagne. Mille caquillages di- 
vers rornpîent & rendoîent ce féjour «gréa- 
Ble. Une eau, pure comme du criftjl fortoit de 
Fun ëes coins & tombait en feifant un mur- 
înure harmonieux , dans un baffin que la chute 
de cette eau àvoit formé, & qui fe perdoit 
dans une fente de la pierre. Au fond de la 
grotte , à Toppofite de cette fontaine , paroif- 
foit une fécondé voûte , plus baile que la pre- 
mière , qui fembloit avoir été faite exprès pour 
îine alcôve. L'on y avoit pratiqué un grand lit 
de natte , fur laquelle étoit une moufle qui ne 
s'afFaiffoit jamais. A l'angle d- l'autre xôté étoit 
placée dans une efpèce d'armoire pratiquée 
dans le même roc , tine vaiffelle de terre plus 
noire <iue le geai , & luifante comme le mar- 
bre. Mais ce qui arrêta le plus mon attention , 
fut un grand animal prefqu'auffi haut que nos 
*ânes , dont la couleur du poil étoit d'uft bleu 
céiefte , a-vec des taches noires. Il avoit le corps 
fait à-peu- près comme celui d'un cerf, la tête 
d'un doguin, & Its yeux d'une • douceur & 
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4'^vanè héûuté infinies; il me regardoit avec un 
aîr finguHer. Malgré ma douleur , je ne pus 
in'em{lêcher de le âatctr ; cet animal fembla 
recevoir mes car^fièis av'CC joie , & me lécha 
(par^àTard la main tjue j'avois bleffée , & qui 
^coatinvoit à me faire une douleur extrême. Sa 
4angiie étoît & douce , & nre donna tant de fou- 
jagemeot , que je le Jaiflai faire. Pendant ce 
4eins î'arrêtsâ m«r ytvLX ftir le vifege de mes 
hôtes qne jeti'aVotb'pas encore confidéréicelui 
.de rhomme étoit Ixleu., & fa phîfionomie douce 
ic Tëvenante ^& il inè parut qii'il étoit dans la 
forcé de (on âge. ia &mme avoit h teirit d'une 
«ouleur de rofe pâle , .&C cela ne lui mefleyoit 
.point :£es traits létoienlt beaux , & esrtrêmement 
délicats 9 & la £açon dbiit elle étoit vêtue, don- 
Aoit un air galant à toute fà perfonne. 

Mon hète qui ne me perdoit pas de yné^ me 
prit par la main ; nom laiilâmes fa lemme oc- 
«cupée à plumer une e^^èce de poule, 4ont la 
tête reiTembioit à celle d'un chat. Avant que 
de. {orûr , il s'appsocha de£a fiemme, lui mit la 
tjkiamfur lafêtiè^ & profera quelques mots ; elle 
,^uit^ fou vrage qa'ellefaifoit, & avecunfôuris 
giacieux elle lui arracha un poil dé (es cheveux» 
•& elle fot l'attacher à une cheville où il y en 
avoit pluûeurs. Je regardois ces chôfes avec de 
grands yeux i niais je fus bien plus {urpiiis de 
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lui voir prendre un vafe , duquel elle fortit une 
efpèce d'ëponge dont elle me frotta le vifage &c 
les mains , qui devinrent après cette friâion de 
la même couleur que celle de mon hôte. 

Nous fortimes de la grotte par un chemin 
creux & pratiqué dans l'épaiffeur du rocher, 

' nous fîmes environ quatre cens pas dans robfcu- 
rite ; le chien marchoit devant & nous gnidoît 
par fa voix. Dès que nous fumes hors du foif* 
terrein , nous montâmes un degré fait par la 
nature, qui nous conduifit fur une platte-forme , 
de laquelle on découvroit la mer. A main droite 
paroiflbit un bois dont les arbres fembloient 

-toucher les nues, & à la gauche, les yeux 

. étoient arrêtés par une chaîne de petits rochers; 
dont la cime étoit du blanc le plus éclatant : le 
terrein fur lequel nous marchions, étoit doux 

ik^'une fi grande blancheur^ que je me baiffai 
pour le toucher, la croyant couvert de neigQ'; 
c'étoit une moufle extrêmement fine. Mon hôte 
iburit de Tadmiration que je témoignai, & mt 
dit : (i) Piga, Piga : je répétai les mêmes mots 
dont il marqua de la furprife; il mit enfuite la 
main fur Tanimal bleu , & le montrant de Tautre , 

.il ajouta: (i) Falbao. Je n*eus pas plutôt prb- 

(i) Neige, neige.. 

(2) Le nom du chien. Ce mot fignifie terrible par fa 

force, - 

nonce 


nonce lé même mot, ^jue le chiea me fkuta au 
col, dont je penfai être renverfé. L'homme Awv 
pris de la facUité avec laquelle je retenois le« 
mots de ïa langue , en prononça encore plu- 
iiears autres 4]ue i'artkulai aalS aifément. a 
mit la caaia fur la tête, & fc frappant Peûomac , 
il «'écria ,• Motacoa , en me fiùfant entendre par 
-ce fig«e , qae c'^toit (oa nom : je le r^pàai, H 
ie mk à fourirè, & U me peit le {i) gcaou qu'^1 
me ferra. 

L6r^e nous fumes au bout de la platt©. 
forme , ^i Êtifoit face à la mer, nous la de^ 
:«eadi«es par un ûeg/d , à la fin -dufuei nous 
iMuvimes le rivage. Nous entrâmes ^da^ «a 
jpettt Iwteau rood^ ^ av<Mt à chacun de &« 
^aacs use roue attachée , dont lès aîies fcr- 
wipat 4e famés ; une manivelle double les 
faifok tourner à. la fijis. A peine y eut-il mis 
Ja n»in . ^e nous «ous .éloignâmes avei} mè 
yîteffe dont je 6is effra^. Tout ce qui m'était 
arrivé , fe<-et»aça aïprs: à mon ei^juit , & je m« 
mis à pleurer douloureufement. AfotBâot (i) 
quiqa les rames., vini à moi avec boaté , m« 
ierra encore lestes»»!:?., «f médit beaucpuii 
de chofes ^e ^ «9 compris pas. Pendant of 


•*4<MM^M^*^«*44^ 


( i) PoUtcffe de ce pays, comme de ferrer la main kl^ 
ta) Nom dui8ruTage,-fih*»*nfbBtin 
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leittï , Falbao fe jetta dans la mer ; & il y fît 
tant de fingeries, que je mis à rire avec la 
même facilité que f en avois eii à pleurer: Moû 
■ hôtfe en fut ravi : cependant le chien difparut 
tout d'un coup à mes yeux : la crainte que j'eus 
qu'il ne fe fût noyé; me 'fit jetter un cri, Mo- 

• • • 

ïacoa's'en étant douté, fé prît à'rire*; i& met- 
tant le doigt fur la bouche, Falbao, Falbao, tou- 
kat-zi (i) , s'écrîà-t-il. A peine eut-il prononcé 
ces mots^ que le chien montra fa tête, 8£ là 
replohgea avec vivacité dans la mer. Un mo- 
ifient après il reparut , fauta dans le bateau > 
tenant un gros poifTon dans la gueule (du dan^ 
fonmufflé) , comme il plaira aux critiques. Il lé 
mit au pied de fon imaître. Ce'poiffon ^toit 
•d'une grandeur infinie, & d'une figure que j6 
ne GOnnôiffois pas. Motacba- prit !è genoml dû 
^hîen~, qui ,. flatté de cette- carefle ^ le rèmerèiâ 
à|fa fa^on, & ayant mis-le doigt dàms une de^ 
ôuies , il ièn arrachatjuelqwé'ëhôfe'qu^irjèttaà 
Fâlbào^ qiu^ -parut le manger avec beaucoup 
de pflaifir & d'appétit , & ce repas achevé, que 
je trouvai t#ès-fi'ugal pour fagroffcùr., ilre-*- 
fauta dans la^riier où il fut Ipng-teôis fans re* 
paroître , j'en fuS^ d'une inquiétude 'extrême, 
me^iJa^tant -une inclinatioa^extcaordinaire pour 


cet animal. 




(i) Vite ici. ■ - ■ 




La m e k I 5. çt 

Il reparut bientôt avec- un poi{ronpluig4-bs 

' qiie celui qu'il avoit rapporté ; il continua le 

même manège pendant quelques! beures^, -& 

lorfqu'il y en- eut une quantité fuffifante dans le 

' bateau \ Môtacoa fe remit à la nfer ^ & en moins 

de rien nous arrivâmes près des rochers 4oiit 

î^si parlé. A mefure que nou» avancions, fe 

^fiingtic^is que les environs étoient cultiv^s^ 

.& ^ue ce devoit être .une habitation. Nous y 

entrâmes par une petite baie , qui nous amena 

jufques fur une grande place, remplie d'un 

-nombi-e infini de peuple de ia même couleur 

-que Motacoa. Mais ce qui me âirpnt & m'en»^ 

barraiËi, c'eilque les'femnxesavoientlemêtne 

teint, &: que la femme de mon hôte ne leur 

reflembloi^ en aucune façon. 

A 'ï>eine fûmes-nous à bord, que phifieuii 
arrivèrent & tctucbèrent le genouil de Mota^- 
coa. Dès qu'ils apperçurent mon habillemeni: 
qui di^roit du leur, ils mifept les. bras enbfis. 
&. proférèrent plufieufs paroles. Bientôt apr^^ 
tout le 'peuple accourut, & chacun nve (ï) 

montroit du coude, en criant (2) clao, clao. Un 

'■ ' "' * - ' ■ ■ • * , • 

- • .- _ . . • ' • '. î 

(i) Dans ce pays on ne montroit du doigt que-ts di- 
y\tCn& & le roi; & Ton employoit le coude poar les 
choies ordinaires. 
• (1) Voyez , voyez. " . ..; 
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d'entré eux » qui me parut le chef , ptree 

que 9 dès qu*il parut, tout le ilionde fe retira ^ 

me prit par le genouil i & m'arracha (i) un poil 

•de mies cheveux. Metacoa, à cette cërétiionie^ 

fé renverfa fur le dos f & étendit les bras fur 

fa poitrine j enfuite il fe releva , prit le chef 

dont je viens de parler , par le (i) tôUpet ^ 6c 

;liii fecoua la tête avec force* Le fauvage^cofi» 

tent dé cette politefle, entrai dans le batteatt^ 

où il choifit le plus gros des poiflbns ; apurés 

^qubi il fe retira. 

rétois trûp jeune pour faire une attention 
«xaôe à toutes ces chofes ; elles ne ine revinrent 
«qui lorique j'eus appris la langue du pays. 

I^e peujilé (3} ^ libre d'aborder le batteau > 
apporta ^ufieurs denrées diverjfes ^ propres à 
fnfsige* de la vie* Les marchés âtreat bientôt 
conclus } & Motacoa ayant échangé fon poifr 

' (i) Oh iiè poiav^îi donner usé itsarque plus dtftinguéte 
J^ qoelqtf àn^ que de lai arracher un cheVea ;j6c loifqu'oii 
le gardoit ^ c*étoit dite qae la perfonne à qui on i*6toit ^ 
itoit fort avant dans le cœur. 

(2) Il n'y avoit qu'au roi a qui on rendoit cet hon- 
neur. Cependant (es minières, par fuccèfliôn dé teniSy 
ft fiB^f<^ient arracher le tmipet. 

^ ()) Perfoane bé t>ouvôit dans un marché troquer oa 
échanger » que le kiaouf ou gouverneur n*eût pris ce qui 
lai coavenoi% 


L A M £ K 1 Si 51 

ton 9 nous rentrâmes dans le batteau ^ & re<» 
vînmes à notre habitation : noos trouvâmes la 
femme , qui nous fit à fa façon toutes fortes 
d'accueils. La nuit étant venue. Ton atluma une 
efpèce de flambeau f qui rendoit une lumière 
vive y & dont Todeur étoit fort agréable. Nous 
mangeâmes au bord de la |pntaine un potage 
compofé de ris & de }a poule. dont j'^ai parlée 
Teau du rocher fervit à l^ous défaltérer ; elle 
étoit piquante & vive; & je n^en eus pas plu-» 
tôt bu trois coups » que je me fends afibupiavec 
tàne efpèce d'ivrefle , qui me piongea dans un 
profond fommeil. 

Il feroit inutile , è mon cher Snouis ^ de 
vous faire le détail de la vie que je menzi pen» 
dant dix. ans que je refiai dans cette habitation t 
j^appris la langue de Motacoa avec une fi grande 
facilité 9 qu'au bout de deux ans je la parlid 
auflirbien que lui. L'inclination que monhoté 
& fa {sBune a voient pour moi , m'avoit préventE 
d'une û &Kte tendreffe pour eitK , que 'f&a avoii 
oublié^ ppur ainfi dire^ ceux auxquels je dei» 
vois le jour. Je fus élevé dans la religion 6c Ite 
mœurs du pays;& lorfque je fus initié 4 leltrs. 
ufa^es , Motacoa ^ne donna les marques dé la 
plus parfaite confiance. Je veux ^ ô mon cher 
Lamekis » me dit*i) m ipur , vous dçpner des^ 
preuves de la tendreffe que j'ai poi^ vems ^^ fpt 

I>iiî 
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vous rafjportani mon hlftoire , & en vous don- 
nant une glorieufe part à révénement le plus 
intéreffant de ma vie. L'intérêt que vous y 
devez prendre , cû le plus touchant : la mort 
de votre père. * . » .. O ciel ! m'écriai-je * que 
me dites- vous ? Lamékis n'eft plus , & vous me 
l'avez caché fi long^tems ! Par quelle barbarie 
affreufe? • • • • J Yos pleurs font légitimes , 
interrompit le fauvage , aufli-bien que le repro- 
che que vous me faites; mais je ne vous con- 
noiflbis pas aflez pour vous apprendre ce fii- 
nefte' fecret. Le tems de la vengeance n'étoit 
pas venu ; il s'approche , & bientôt je vous 
donnerai les moyens de punir les perfides 
meurtriers; Ecoutez -moi; mon hiftoire vous 
apprendra la fin tragique de votre père. 
' Je. fuis fils de (i) THoucaïs ou roi des (i) 
Àbdalles. Son royaume eft fondé par le grand (3) 
Vilkhonhis , que nous reconnoiûTons pour Vêtre 
univerfel. L'étendue de {ts états eft immenfe : 
thon père commandoit à tous les peuples qui 
habitent cet efpèce de. rocher , que je vous ai 

•— — »i— W » Il —— .wp— ■— ——1 ■• 

• ' (<) Signifie en langue du pays, calife. 
; (%) Les Âbdalles » peuple près du zénith^ 

(3) Les Abdalles ne reconnoiffoient qu'un être unî- 
verfcl, qu*ils nommoient Vilkhonhis ou père de lumière. 
L'on verra dans la féconde partie le fentiment qu'ils 
mvoient dé la religion* 
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fkit voir de la montagne ( r ) CoIUra , & fa 

puiflance ëtolt fans limites. Ma mère étoit 

une. (i) blanche qiii lui avoit été amenée des 

climats lointains ^ &pour laqi^elle il prit une 

paffion fi violente , qu'il l'époufa. 

L'amour fe trouva d'intelligence avec Thy- 

men : leur bonheur étoit parfait ; & s'il s'éle- 

voit entr'eux quelques conteûations , elles ne 

prenoient jamais leur fource , que dans leur 

paffion mutuelle, fe difputant Tun &c l'autre à 

qui aimoit le mieux. Un jour que la reine vou)* 

loit l'emporter fur ce fiijet ,,elle dit au roi : eh 

bien !. le fruit que je porte en décidera. Si le 

gage de notre amour réciproque eft bleu » c'eft 

une preuve indubitable que j'aime davantage ; 

& fi l'enfant eu de ma couleur , je conviendrai 

que votre tendrefle eft au-defiiis de la mienne. 

L'Houca'is accepta ce moyen , &c l'on attendit 

avec impatience le moment qui devoit décider 

de ce point important. 

^ Je vins blanc au monde. Comment cela Ife 

peut-il , interrompis- je , vous êtes de la couleur 

des peuples de ce pays ? Vous en apprendrez la 

caufe dans la fuite , reprit Motacoa : ce n'çft 

que par artifice que je fuis bleu , & ce n'eil que 

■ j ■ ■ I ■ ■ — — ^ I II I — ■— 1 — — — ^ 

(i) De glace» . 

^2} Les peuples de ce pays étolent bleus.. 


pour conferver vos jours qu'oa vous a ttHït dt 
cette couleur. 

Ma mère fut traofportée de plaifir k ma vue $ 
elle fut charmée d'avoir perdu la gageure » par 
la tendreffe extrême qu'elle avoit pour mott 
^ère. Le roi prit la chofe bien, différefluneot ; 
îl tomba dans une morne trifteffe ; ia jaloufie 
lui fit naître mille foupçons fur ma naiffance ; H 
fut pendant cpielque tems à inéditer des aâesde 
vengeance. Depuis le jour fatal que j'étoîs venu 
au monde 9 il n'avoit point, vu la reine; elle 
fondoit en larmes 5 ne pouvant imaginer pair 
quel endroit elle avoit perdu fon amour •• Mais 
quel fut le furcroît de fa furprife& de fa dou- 
leur , lorfque le premier (i) kiraif vint fe pré^- 
fenter à fes yeux avec le redoutable (2) kirmee 
à la madn. Que vois-fe , s^cria cette princeffe 


i*p« 


(1) Vifir. 

(2) Lettre de cachet. On n'en donnoit jamais « qu'elle 
«^annonçât la mort. C'étoit une feuille dont l'arbre étoit 
gardé chez le premier miniftre ou kirzif , & qui étoit la 
marque de fa puiflancc. II étott confervé dans un pof 
d'une grandeur prodigieufe» & enfermé d'une balufirade 
de Ter fort ferrée ^ Jont le rot portoit la clef au col. Lor(^ 
qu'il vouloit fe défaire de quelqu^un, îl alloit lui-même 
chez le premier minifire , ouvrott la grîUe » arrachoit une 
ieuille , & la preffoit fur fon vifage^ dont elle recevok 
d'abord Tempreince 9 qu'elle confervoit touîours* 


ihCortunie I La grandeur et mon amour attire* 
t-eile le comble de mes difgraces ? Quoi ! je 
fuis condamnée à perdre la vie } Ah ! madame « 
s'écria le kir^if , que je fuis malheureux d'oc«* 
cuper le rang oii je fuis placé ! Que ne mVft^-il 
permis de defcendre-à votre place dans l'af^ 
freux (i) puits Houtail 1 UHoucaîs vous con«» 
damne à cet affreux fupplice avec le prince 
votre fils. Il vous croit adultère , & il a juré 
par le grand Vilkhonhis qu'il facrifieroit doré^ 
navant tous les Uancs qui tomberont entre fes 
mains |fe flattant que dans le grand nombre dç 
ceux qu'il fera périr 9 fe trouvera peut-être 
celui qu'il Aippoie être Tauteur de fa honte &C 
de la naiflance du prince* O ciel! s'écria Hildaë 
(c'eû le nom de ma mère)^ ô comble de dé« 
fefpoir ! Tant d'innocence 8c de vertu doivent- 
elles fe payer par tant d'ingratitude ? 

Les plaintes furent inutilest L'Houcais avoit 
affermi fa pui^oce à un tel point , & il étoit 
fi abfolu , qu'il n'étoit Comptable de ùs aérions 


(1) Le fameux puits Houzail eft une bouche de la terre 
fi profonde , qu'on n'en a ianiaii ubàvé lé fond. Il pa- 
roit que l'aarenr a voulu badiner fur la eiééiHté des 
peoplea des environi de ce puits , qui prétendent tirer 
leur origine de Motacoa 4 & qui dé(>itent les tôions qm 
fiiiventt 
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qu'à lui-même. Le peuple eut beau murmurer & 
gémir d\m fi coupable arrêt , il fut exécuté. On^ 
defcendit la reine dans une corbeille avec moi 
dans le puits fatal ; on donna , félon la coutume ^ 
des vivres pour huit jours ; & au lieu de mille 
braffcs de cordes , dont on fe fervoit ordinaire- 
ment pour filer la corbeille dans l'abîme , en 
faveur de la qualité de la criminelle on en 
nombra trois mille : ce qui n'étoit jamais arrivé^ 
& ce qui nous fauva la vie* 

Nous f&mes (i) trois jours & trois nuits â 
defcendre dans le centre de la terre ; le qua- 
trième, la corbeille s'arrêta furie fommet d'une 
montagne. La reine qui croyoit à tout moment 
périr, fe fentant à terre , me prit entre fes bras, 
fortit avec précipitation du panier & ^'enfuit , 
dans la crainte que la chute de la corde qu'on 
laiflbit tomber ordinairement , lorfqu'on étoit à 
fa fin , ne nous donnât la mort , dont il fembloit 
qxïe le ciel nous préfervoit par un miracle. Sa 
précaution fut falutaire ; une heure après elle 
fe précipita avec un fracas horrible. 


(i) Le leâéur doit Ici faire attemioa^ que l'auteur met 
trois jours à faire defcendre la corbeille pour atteindre le 
fond d'Houzail , & qu*ii ne fait mettre qu'un jour à Motas* 
coa & à Lodai pour y rentrer. C'eft une faute eflentielle 
de combinaifon» & qui ne fe comprend pas. 
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. Dès qu'HlIdaë fut revenue de fa j^recnière 
frayeur , elle porta fes yeux fur les objets qui 
Tenvironnoient ; ils étoiei^t horribles. La terre 
n'étoit femée que d'os & de têtes de morts ,. & 
1^ montagne ne fembloit élevée que des corps 
des malheureux qui y ayoient été précipités» 
Speâacle glaçant pour une femme dans la fi- 
tuation oii ma mère fe trou voit. Elle defcendit 
avec précipitation ; & à mefi,ire qu'elle s'éloi* 
gnojt , des objets nouveaux Se rians fe préfeo- 
toientà fa vue. La,t«rre étoitgràâe,^ douce & 
diverfifiée de mille couleurs . brillantes. Les 
rayons dii jour qui perçoit , occaûonnoient une 
yariété d'ombres^ de clairs, qui auroit eu. 
des charmes pour un efprit mpins; prévenn de 
malheurs ; mais Hildaë effrayée du fort qui la 
ppurfuiyoit , étoit fi troublée , qu'elle nefaifoît 
pas trente pas , qu'elle ne revînt à l'endroit dont 
elle étpit partie. O dieux J s'écria-t-elle , que 
vaîs-je devenir? Mon innocence, ne touchera- 
t-elle point le grand Vilkhonhis ? Et puifque 
par un miracle étrange il m'a préfervée de Ja; 
chute fatale , ne dois-je pas efpérer qu'il ache* 
y era fon ouvrage î Cette réflexion l'encouragea » 
& elle jetta avec confiance fes regards fur les 
admirables objets qui la frappèrent. 

Elle vît avec furprife une voûte au-defltis 
d'elle d'une hauteur immenfe ^ au.trayersrde 
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laquelle il paroiflbit obliquement des ouvert 
tores à des diftances inégales. De quelques- 
unes il tomboit des chutes d'eau , dont les 
jours réfléchis les éclairoient de mille cou- 
leurs diverfbSf D'autres s'écouloient en fer^ 
tant 9 8c fembloient ne pouvoir quitter lès 
crouttes auxquelles elles fembloient attachées. 
Dans un endroit plus éloigné côuloit de la 
voûte un torrent , qui avoit Tair (i) d'argent 

• 

maflif. Cette liqueur étoit d'un brillant fî écla- 
tant , qu'à peine en pou voit • elle foutenir ta 
vue. Hildaë s'amufa quelque tems ( fi l'on ofe 
fe fervir de ce terme), à confidérer ces pro- 
diges ; mais bien d'autres chofes firent naître fon 
étOnhement; en tournant les yeux vers la gau- 
che y elle vit une (i) mer de feu dans laquelle 
un grand nombre de fleuves venoit fe rendre » 
tous les environs étoient couverts d'une fumée 
fombre & violette, & l'agitation de ces flammes 
fembloit faire mouvoir la terre. Elle vit en 
rapprochant fa vue , dés ( 3 ) colonnes d'eau 
tranfparentes 8c moins agitées que les premiè- 
res , dont les unes fembloient défcendre , & les 
autres monter. Tous ces miracks de la nature 


0) ViUrgept. 
(1) Feu central. 
{i) L'âme végécile , ou les efpriu* 
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étoîent trop variés ^ pour qu'dle pat «n fi pfu 
de tems en fidre l'analy fe ^ & ik fituation tr<^ 
prenante pour lui laifler la liberté d*efprit 4e 
les confidérer plus long-temç* 

Cependant le tems que j'avois été fans «voir 
de ^nourriture ^ m'avoit affoibli :ma mère s'en 
apperçttt ; & reconnoiflant trop tard que le defir 
qu'elle avoit eu de fe préferver de la chute de 
la corde Êitale , lui avoit lait oublier de prendre 
le peu de provifions qu'on avoit coutume de 
mçttre dans la corbeille , elle tomba dans le 
défefpoir ^ & jetta des cris affreux. Elle fit de 
vains efforts pour réparer fon peu de précau- 
tion 9 en remontant fiir le lieu où elle les avojt 
laiffées : fa recherche fut inutile y & fa foibiefije 
ne lui permit pas d'aller ^lus loin. Elle quitta 
ce iieu terrible , en continuant (es clameurs ; 
niais ifuelle fut {afurprife d'entendre une voiic 
éloignée qui lui cria : patience , je fuis bientôt à 
vous : elle tourna avec précipitation la tête ^ Sf 
elle Vf t un homme de l'autre côté du'ruiffeau ^ 
qui s'avanfoit avec vivacité , elle treffaillit de 
joie^ P Vilkhonhis? s'écria-t-elle , c'eft toi qui 
vient me fecourir : elle fut à ia rencontre ; ic 
à mefure qu'elle s'approchoit vers cet homme^ 
elle diftinguoit des traits femblables à ceux des 
peuples du pays dont eHe venoit d'être prof- 
crite* Ah ! fans doute, fe dit-elle intérieure* 
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^mèm , (feU qùelqû'îiifortuné côAihfe xttbî, qttî 
jpar un miracle femblable échappe à la nguèiir 
da fort 5' auquel il étoit peut-être Injoiîemertt 
condamné. En 'faifant cette rëftéxion^ elle 
fè trouva près de lui. O ciel , s'écria l'in- 
^connu , eh reculant deux pas/ que vbîs- je? 
La reine ! Qu'en dois-je croire ? Et quelle avan- 
ture horrible Ta précipitée dans ces lieux ? 
Hélas ! reprit ma mère , ne remettant pas Tin- 
fohnu , qui êtes-vous ? & d'où vient que ')*en- 
feiids prononcer mon nom dans un endroit fi 
indigne de ma gloire » & qui par l'hommage 
qu'on me rend dans l'état oîi jé fiiis, achève 
•de me couvrir d'opprobre? Comment, prin-^ 
ceffe , reprit l'inconnu , quelle que foit la caiife 
qui vous préfente à mes yeux , die né peiit 
qu'être glorieuft. Le grand Vilkhonhjs né pJ^o- 
tège pas des criminels, '.& né fait pas des mi- 
lâcles en vain. -Condamné par Tiniquitë à une 
mort certaine , vous me voyez , comme* vous , 
échappé au fupplîcê; lé ciel m'a préfervé de 
la chute fatale, & m'a donné des fecours juf^ 
ques dans le fein de Vimpuiffance ; ma vertu 
triomphe, & mes éhnemis en croyant me dé- 
truire , m'ont procuré une vie cent foi^ plus 
tranquille , que celle dont ils ont ' cru nie pri- 
ver. Venez, princefle , venez dépoféï «titre 
mes bras un* fardeau précieux ^ & qui ne'^ewt 
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être, que tnxm prince légitsme, puiiqi/il.eft le 
compagnon infortuné de vos misères. Il me 
pkit entre fes bras , & convia ma mère à le 
faivre , en lui racontant par quelle aventure il 
{e trouvpit comme elle habitant de ces lieu^ 
inconnus. .Depms cinq ans que l'injuilice Vy 
aroit précqiité,'!! connoifibil tous les détours 
monftrueux de ce monde interne. Ses aven-* 
Jtures feules féroieni fufEfanties pour fgriner des 
«volumes, il ;s appfdlpit Lodâï j iil avpit été nu- 
niftre ■ d%ouc»is ;: <fa: faveur &. . /a : prpbité lui 
âiroieiit attjréi des ennemis. Hoimête homme 
&; fans difllmHhtioa 9 il n'avoit jamais voulu 
le faire aimer aux dépens de fon maître ; fa 
fërnieté pour fes intérêts ks lui ;aVQit attirés. 
Il étoit trop.'éiclak^'.pourigrtorer les pratiques 
qu'ils méttofiffnt. en. ufii^i pour .le. détruire j| &c 
âivoulolt'qae Cafidtouure Scla bonté du roi 
prévalnflent fur. leur, calomnie. : Le prince leur 
l-'éfifta ' pendant < longH:em$ »u9)ai$; enfin il fut 
iafceptible des'ibupçoQs^ quloQ. fit naître dans 
fon efpntûfur^fa fidélit4 jQn^% prince, n'avait 
été pUis jakiuxcdé fon autQrit4:qu^Boucaï&. Ot\ 
kiî fi) entendiie «que Ladaii travaille^ ^^ usurper 
lé trônen: oii fiippôfe une c^hjutatîon,dQnt oij 
le feignit lëdiei Soii fecre^^ifiië 9 4e complot 
dans- cette.tcâtnev dof¥ia -^.la vraiiemblance 
4 cette trahifcxQ'i.elle eut t^ ^le :fuGcès * que 


Us enileHiîs en aToient attendu. On lui & 
{m proGibs ; & malgré fon innocence , £af 
juges miquci & gagnés ^ Iç }ugèreiit coupabli^ 
iie teutt tîahifon , & il fiit condamné à défi» 
ttfâike d»is le puits d'Houxail. Son bonheur ^ 
eu 9 pour mieax dire ^ le del permit que lorf* 
qu*ëii lâcha la torde » elle s'accrocha k une 
ittti^ht <ni« entre les fentes du cocher ^ qui 
ftttckuftqueia corbeille précq^itée ne fe trouva 
qvfà quatre pieds de terre ; il hn fut aiiié d'en 
iottk ^& de Àut«r fur la moQti^e ; & par un 
ItAntdk iMùk ^qu'alors ^ il fut le premier qui 
hi*ità teisk ««ire de la tcfte. Ceft ^ hd 
<]ue «eus teMUs la connoiffance des (nrodiges 
dont on eft aujiiurAWi fi fort émerveillé, & 
dont îe <parfetai dans im «luire lieu. 

Après ^que Lodaï «ut iappris à na mère toutes 
ces choifcs j il ta «onduifit fui* tes bords d'uto 
tuïftcati, dbfît ta liqueur, toulfcur de rofe > 
tmilbit (tir m febled'«r pot* Le: jour éclairoît 
perpendîcttla&remeftr cette partie infeôrieure de 
la tett^ ; S: la Wuté ètoit £ élevée dans cet 
fenârûii, tju'à peine pôuvoit-on ta.dî^derflier> 
One ttiontagne de mînérasnc , dent tar partie, 
dofflifiante étoit de fouffre & dé bitume, étoil 
vùifine de ce ruiflèau. Lodaî avoit conftruit 
dans Tintérieur une demeure aîfée & com^ 
mode, 8t h connoiflance qu'il avoit acqUife 

des 


dés Çtîvlfdns du lieii^ lui avoît fait iiiiagine# 
tout ee qui pdùvoit ferVii" à là vie* Il conduifit 
Hlidaë dans cet afile; & Tayànt fdit mettre fu^ 
Un lit conipfofé d'une moufle de la dernière fi« 
Befle , il me donna d^une eau^ que je n'eus pad 
plutôt avalée ^ que je ceflai mes eris; enfuité 
ï\ parla à ma mère en ces termes 2 

Voici Tafile , ô grande prineefle j <|uë ihâ 

patience & ma philofôphie Te font fait $ & oii . 

je vis cent fois plus heureux ^ que dans le rang 

que vous m'avez vu occuper. Ici je fuis roii 

l'étuvie à laquelle je me fuis attaché- dès lé 

commencement de ma vie , m'a donné la con-* 

nôiflance de la nature. Dès que je me fuis vti 

profcrit en fureté , le defir de cônfervef des 

jours qu'il femblôit que le ciel protégeoit, m^il 

fait rechercher les alimens qui pouvoient leâ 

pfrolonget.Le peu de provifions qu'on donne à 

ceux qu*on précipite , a fufïi à peine pôuf mt 

dotinef le tems d'en trouver d'autres^ MaîS 

peut*oil périr , lorfqu'on eu fous ta proteâioii 

du ciel. , V 

Le trôiuème jôuf que je fus erf'ailt dans cesi 
lieux , J6 m^arrêtài fur Us bbfds de ce ruifleati< 
Je vis fdrtir de cette! eait furptenante une ef*" 
pèce de piôule 9 qui fut fui vie de plufieûtsi 
autres ; la fingularité de leur figure Sxr la im^" 
Veauté de la chofe ^htexA curieufemetit: nic^rt 
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attefnliol). 7e les fuivis des yeux, elles batb^ 
rent des atles, & Tair embaumé de cette eàù tne 
fit refpirer une odeur agréable ; elles folâtrèrent 
pendant quelque tems fur le fable doré de 
cette petite rivière ; leurs plumes étoJent incar- 
tiatts mêlées de noir ^ & leur tête de la même 
couleur; elles a voient deux becs, & celui de 
defTous étoit recourbé : leur marche reffem- 
bloit afTez à celle d'un canard : elles s'éloigùè- 
rent bientôt de moi les unes après les autres. Je 
«ne levai, & je fus curieux d'apprendre ce 
qu'elles deviendroient ; elles fe jettèrent dans 
un chemin creux , dont le caillou reflembloit à 
de !a nacre de perle; au bout d'un quart de (i) 
karies elles entrèrent dans le tronc d'un arbre;^ 
dont à peine fix hommes àùroient pu embraifer 
la circonférence. Lé trou par où elles pafsèrent , 
étolt fort petit, & les obligea de fe baiilen Dès 
que je vis ces poules renfermées dans cet arbre , 
je réfolus de tâcher d'en attraper une. Je m'ap- 
prochai du trou, & je regarddj dans l'intérieur; 
il étoit entièrement creux & tort vafte , & le 
jour qui l'cclaîroit en différens endroits , me fit 
apperceyoif un nombre infini de ces animaux ^ 
avec une multitude de petite de la même efpèce. 
Le bruit qu'ils faifoient étoit aflez femblable à 


^i) Lieue de ciiu^milte pas. 


É A M E K I ^r \6y 

telùî des pigeons. Après avoîr été quelque tems 
à les examiner , je fermai le trou avec de la 
nioofie qui couvroit les écorces de Tarbre en 
attendant de quelle manière je m'y prendrois 
pour en faifir quelqu'une-. En élevant les yeux 
au ciel , je fus furpris de la beauté Se de la hau- 
teur de cet arbre ; fes feuilles avoient plus dé 
quatre aunes de long , & deux de large ; j'en 
coupai une avec mon couteau ; (car ce fut en 
vain que je Voulus l'arracher.) Vous pouvez 
voir , continua Lodaîj par mon habillem>r;t à 
& par lels meubles que j'en ai faits , fa qualité 
& fon ufage. Cette découverte me fît un plaiiit 
infiili ; mais Te fruit qui y étoît attaché m'en 
donna bien davantage. Ce ne fut pas fans peine 
que j'en pus avoir , à clêiufe de leur élévation^ 
J'en abbatis quelques-uns à coups de pierre , &c 
^e fus long-tems à les ramaffer ^ tombans par 
bonds comme une balle de paume , à la diffé- 
rence i qu'ils refautoieni fi fouvent , & d'une 
façon fi imprévue, que lorfque je metcois la 
main defius , ils m'échappoient. Dès que je fus 
poffefleur d*un de ces fruits , je le confidcrai 
avec une fingulière attention ; il étoit léger , & 
de la groffeur du melon des^ndes. Dès que je 
l'eus ouvert ^ il en fortit une liqueur tranfpa- 
rente te claire. J*avois une fi grande foif, que 
l'ayant partagé^ j'y trouvai abondamment de\ ( 

Eij 
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quoi me défalterer. Je n'en eus pas plutôt bu J| 
que je me trouvai dans une efpèce d'ivriefle , 
laquelle m'ayant provoqué à un fommeil pro- 
fond , je m'étendis au pied de Tarbre , & je 
m'abandonnai au repos* 

Je ne goûtai pas long-tems la tranquillité que 
je matois propoféjs ; je fus éveillé en furfaut 
par de$ cris épouvantables , qui fe faifoient au- 
defTus de moi ; j'ouvris les yeux , & je vis 
Varbre couvert des poules dont j'ai parlé , elles 
fautoient de branches en branches , avec une 
inquiétude extrême. Je confidérai quelque tems 
leur manège; & je conjeâurai qu'ayant trouvé 
le trou bouché , elles étoient forties par le haut 
de l'arbre : je Touvris pour voir fi les chofes 
n'étoient point changées; elles'^étoient toutes 
montées vers le haut , & le bas étoit défert ; un 
des petits étoit à l'entrée , qui s'étoit apparem- 
ment tué en tombant : je le pris ; & après l'avoir 
examiné , je ne fus jplus furpris de leur mur- 
mure ; il provenoit de ce qu'elles ne pouvoient 
s'envoler , leurs ailes étant des nageoires qui 
fe replioient les unes fur les lautres ^ & qui ne 
pouvoient leur fervir que pour nager. Leur dos 
feul étoit couvert de plumes , & leur ventre 
d'écaille de poiflbn ; je jugeai par leurs griffes 
& par la douceur de leur peau , qu'elles de- 
froient être excellentes au goût ,.& l'expérience 
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m'a fait connoître que je ne tn*étois pas 
trompé. 

Après cet examen , je revins au fruit dont 
j'ai parlé : j'avois faim , & fa liqueur avoit ré- 
veillé mon appétit. J'avois envie d'effayer fi ce 
fruit étoit auiB bon que fa couleur & que fou 
)us le promettoient : j*en mangeai avecplaifîr, 
& je trouvai fon goût femblable au pain de ri& 
que ixous faifons dans nos contrées. Jugez ^ ô 
reine , de ma joie : car enfin qu'eft-il de plus vif 
que de pouvoir conferver fes jours ? Muni 
d*une demi-douzaine de ces fruits ^ j^allois quitter 
cet arbre admirable , pour retourner à la de» 
meure où nous fommes , que j avois déjà chot» 
fie, lorfqueje vis fortir les poules par le trou 
que j'avoislaHTé ouvert. Je m'approchai douée- 
ment d'elles : mon abord ne les effraya point ^ 
& j'en pris une fans réfiftance ; je la flattai ^ & 
fa douceur fut extrême. Je fos au rocher chargé 
de vaoïi riche butin , en faifant mille réflexions 
eonfolantes fur les acquifitions que je venois. 
de faire» Que vous dirai-je enfin , grande prin-- 
cefle \ Avec le tems & du travail je me fuis 
peu - à - peu habitué à cette demeure fouter- 
reine. Mon fruit defîeché , s'eft trouvé une^ 
farine toute moulue , avec laquelle je &is da 
^in. L'obfcurité de la nuit m'a découvert de 
l'autre câté du rocher, uafeu de bitume, qui 
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brille peppétiiellement ; & qui outre qu*il mé 
^onne les moyens par un four fabriqué par la 
nature , de faire mon pain^ & de cuire les 
viandes exquifes que j^i découvertes, fert 
encore à m'éclairer par une efpèce de poix qui 
file dans des veines, laquelle étant allumée me 
procure une clarté brillante , d'une odeuv 
agréable &c faine pour la fanté. Depuis mon 
féjour dans ces lieux , je ne me fuis pas ea- 
nuyé un moment : mes livres font les mer-» 
veilles & la connoiffance de cette terre inté-» 
rieure ; & quand )e vivrois quatre âges d'hom-f 
me , je trouverois encore tous les. jours des 
chofes nouvelles. Chaque fois que je fors, je 
rapporte quelque nouveau prodige ; & comme 
toutes ces raretés font en trop grand nombre 
pour çn faire l'examen qu^elles méritent, je les 
raffeoible dans \in ^cabinet vafte & profond, 
qvie j'ai pratiqué dans ce rocher , où je vais 
ipe déUffer de mes çourfes , & oîi je fois ma 
)oie $c tous mes plaiûrs. Je fouhaite que dans 
votre retraite , q Princeffe , vous trouviez les 
inênies agrémens dont je me loue aujûucd'hm;; 
X)ubliez un rang, qui dans le vrai rfeft qu'une 
pure chimère, & qui ne produli que de faux 
plaifirs, n'étant que trop certain, torfqû'on ea 
feit l'examen fans préoccupation , qu'on ne peu| 
€trç yér«atJe9le^t heuççux , Iprfque la fçUçlti 
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dépend des chofes qui font hors de nous. L'ex« 
périence que j'en al faite , me Ta prouvé ; Sc 
j efpère que vous en conviendrez , avant qu'îl 
{oit peu. 

Lod^ finit ainfi ^ & confbla par fes iàges dif^ 
cours Hitdaë des malheurs qui Toccupoient. Ce 
qui la calma entièrement , fut la facilité avec 
hquelle je m'accoutumai à la nouvelle nour- 
riture que Von me donna ^non-feutement elle ne 
m'incommoda points mais elle me fit (i'bien pro« 
fiter, que je grandîifois à vued'eiei!. Douze ans fe 
pafsèrent dans une tranquillité profonde , & qui 
ne furent troublés ni par les maladies, ni par les 
iains qui nous agitent toujours dans le monde. 
Je fus élevé par le fage Lodaï ; il me donna les 
connoiâances qu'il avoit acquifes ; &c lorfque 
j^ fus dans un âge raisonnable , Ton m'apprit 
qui î'étois. Us furent furpris de la- vitvacité 
avec laquelle je fus fenfible à rinjuftice que le 
foi 2^voit faire à ma mère : j'en montreis un ref* 
fent^ment qui altéroit quelquefois notre tranquîl^ 
lité ; & la fin de nos converfatiohs, lorfqu'eiles 
rouloient fur ce fijjet^ étoit toujours fui vie par 
les proteftations de ma> part , que fi ]amaîs mon 
étoile me faiibit revoir la lumière, j'emploieroîs 
ma vie pour remettre ma mère dans une plaee 
qu;e fa vertu méritok. Lodaî me remoatroit ei\ 
. Y^ia qu'il ne ialloit pas fonger à de pareilleii 
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cho fes , & que rimpoflibllité de retourner (ur 
la terre, ëtoit certaine ; je branlois la tête à~ 
cette prédiftion, & je répondols toujoius que 
j*avoîs un preffentiment que cela arriveroit, 
^événement a juftifié que je penfois jufte, & 
quVne fecrette intelligence Qie donnoit un 
préfage de l'avenir, 

A mefure que j'a vançois en âge , mes réflexions 
fur tout ce que Lodaï m'a voit enfeigné, s'éten^ 
dolent 8( s*arrêtoient fur tous les objets qui 
ç'oflfroient à mes yeux. îl m'avoit appris la phi-t 
lofophie y mais une philofophiQ naturelle ^ qui 
fi'étoit point hériiTée de mots , mais de chofe^ 
lufées à tomber fous lès féns; &c fétois fi fort 
occupé des miracles qui fe préfentoient jour^ 
tellement à mes regards , que )'ei^ oubliois fou-f 
vent jufqu'àux foins de ma conf^rvation. Les 
recherches que je faifois m'éloignoLent quelque^ 
fois de notre demeure de plus de dix ou douze 
içaries ; il m'étoit arrivé déjà deux fois de me-» 
garer ; ma mère &C Lodai qui m'aimoient tenr 
firenxent , 6ç, dont IHnquiétude avoit été ex^ 
frême , m'ayoieqt conjuré fi fortement de ne 
leur plus donner ces allarmes ^ que je fiis un 
ten^s faps m'çc^rter, & (ans i^anc^uer à reyenii' 
(^ouçher au domicile, 

Un jour que j'étois entré dans la creyafTe d'un 

rocher» dont lefçmiçr étoit sifé & fp acieuxi jo 
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trouvai une (i) veine mobile, oîi fluoît une 
liqueur fi belle & fi parfaite , que je voulus en 
trouver la fourée ; elle étoit épaifle , & fa cou- 
leur çtoit d'or. Mais ce qui m -étonna , c'eft 
qu'au lieu de fuîvrç la pente naturelle , cette 
liqueur montoit d'un mouvement égal^ &c fe 
portoît en haut ^ plus de trois Icaries en fiii- 
vant fon cours ; & àmefiire que j'avahçois dans 
le fein de la montagne que des jours obliques 
éclaîroient > le chemin s'élargifibit & devenoit 
de plus en plus rude. La fatigue me fit afieoir 
pour me' repofer ; & eh jettant les yeux autour 
de moi , je vis au travers d'une fente du rocher 
quelque çhofe de fi brillant , que j'y courus 
avec vivacité. Je n'eus pas plutôt approché la 
tête qu'un fifUement horrible , fortant de ce 
funefte endroit , me fit reculer deux pas : je 
découvris alors un animal terrible , qui fe traî- 
noit fur le ventre ^ & qui fe repUoit en plu* 
fieurs pli$ fiir lefqueîs il fembloit rouler, Je me 
mis à fuir de toutes mes forces en remontant 
la montagne, parce que ce ver monftrueux 
étoit derrière moi , & qu'il me fembloit qu'il 
précipitoit (es pas pour me fuivre. Je regrettai 
«lors de n'avoir pas fuivi les fages avis de 
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Il paroU que r^ute^r yeut parler dç la pro4u^ion 4d 
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Lodaî; & je fis une ferme réfoluttony que fi 
}e pouvais échapper à cet affireux danger, ft 
ne m'y expofierois plus , protefktion des jeunes 
gens dans le pérU , qu'ils oubliéil dès qu'il eft 
paiTé. J'ëtois hors d'haleine ; cependant l'ennemi 
qui me fui voit , me gagnent peu*âi-peu ; le bruit 
qu^il faifoît en fe traînant apcès moi » frappak 
déra mes oreilles ; le fifBeinient redoublent; 
î'étois à ma dernière heure , lorfqu'it parut 
au-deffus de moi à quatre pas un autre animal 
d'iuie figure fingulière & bien difSérente. }c 
jettai un cri horrible à cette nouvelle apparî? 
f ion ; & ne £ichant plus que faire, je me refii* 
giai dans un trou qui (e trouva i ma gauche* 
L'eâTroi m'a voit troublé à un tel point , que 
me touchant de mes propres mains je crus qise 
l'animal me faififlbit : j'en frémis; mais bien 
d'autres foins occupoient mon ennemi; il étoit 
ittaqi^é lui-même par un redoutable athlette,, 
lequel , droit lur fes pieds dé derrière , fem« 
bloit attendre un moment favorable pour lui 
porter des coups afTurés. Je vis le ferpent ou 
verfe replier fur kii-même, & s'allonger fur 
fon adverfaire avec autant de- force ^ qu'un 
reffort qui s'échappe. Sa gueule étoit ouvert 
& il fortoit de ce redoutable gouffire une 
langue armée 4e trois crochets ^do/it la moin- 
dre des atteintes étoit capable d'attécer. Ùhk 
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ennemi. Falbao , ce même chîen que vous me 
voyez , ô mon cher Lamékis ( car c'étoît lui ) 
comme u» adroit luteur, éyitoit (es approches^ 
en fe jettant de côté dès que le ver fe laiflbit 
aller fur lui ^ & par cette adreffe rendoit fe$ 
efforts împuiiTans» & le fatiguoit beaucoup. 
Cette façon de combatre^ ayant encore duré 
quelque tems, Falbao fît tout à coup un faut 
de côté , fe jette fur fon ennemi , $( de fes 
petits meurtrières le coupe en deux. En vain 
les deux parties veulent fe raproçher; Tadroit 
vainqueur en prend qne^ & la porte à trente 
pas. ^près cette précaution que fon inflinâ 
lui diâa fans doute, il revint fur le champ de 
bataille; il femble me chercher des yeux; 2c 
m'appercevant » il apporte à mes pieds la tête 
iBonftreufe de l'horrible ennemi. Il fe couche 
en la conftdérant , & me regarde avec des yeux 
qui paroiflem applaudir à fa viâoire, J'étoisxlans 
une fituation d'efprit û troublée & fi indécife p 
que m.e3 fens ne m'étoient d'aucun ufage ; la 
frayeur les ayant* reflerrés à un tel point , que 
j'en étois infenfible. Nous reAâmes Falbao & 
moi I environ une heure à nous entre-regarder ; 
l'animal fe lafTant le prçnûer de cette attitude 
contrainte» fe leva ». fit trois pas en avant , 
Çc revint : il fembloit me convier de le fuivre, 
(( pv ie$ regards adoucît me ^oj^er dç la C0193. 
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fiance, l/ne fuite de ma frayeur me retenoît 
par la crainte d'en être dévoré : je ne puis 
vous rendre raifon fi la fympathie eft la caufe 
du foin qu'il prit de me raflurer ; mais ce qui 
eft de vrai , & de plus admirable , c'eft qu'il 
s'approcha de moi , remua la queue & me flatta. 
Je hafardai d'avancer la main pour le toucher ; 
il baiiTa la tête , & me donna enfin tous les 
fignes de douceur dont il étoit capable. le 
m'enhardis à fortir de ma place ; il marcha de- 
vant moi , & je le fuivis : je me trouvai fi las 
après avoir fait une kàrie , que je me repofai 
fur les bords de la veine d'or dont j'ai parlé. 
Falbao en fit autant , & lapa avec fa langue 
de la liqueur de cette veine , & je le vis fe 
tourmenter à lécher le derrière de fon dos, 
fur lequel je remarquai une blefliire. Ses efforts 
étoient vains ; fon cou n*étoit pas affez fouple 
pour y atteindre ; fes geftes & (es yeux fem- 
bloient implorer du fecours. Je pris de cet 
or liquide^ dans le creux de ma main , & je lui 
en frottai la partie afHigée ; il s'étendit ^ & me 
laifTa faire. Il avoit encore une bleflure au 
pied de derrière , & je fus furpris qu'à mefure 
que je me fervois de ce remède , les plaies fe 
guérifToient. J'étois moi-même écorché dans 
un endroit ; î'y ^^ àe ce baume divin > & î^ 
me trouvai fur le champ foulages 
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Après être reAé encore quelque tems dan^ 
cet endroit , Fâlbao fe leva , & je le fuivi^. 
Après avoir fait encore quelques karies^ ju- 
gez de ma furprife y ô mon cher Lamékis , 
lôrfque je me trouvai fur te haut d\ine mon*- 
tagne en plein ciel : ce qui me perfuada quç 
j'étois dans les climats ^ dpnt ma mère & Lo- 
daï m^avoient parlé tant de fois. Je fentis une 
fecrette joie ; ce fpeâacle fuperbe de la nature 
m'enchanta ; j*étois immobile ; mes yeux fe 
portoient fur la vafte inimenfité de Vhé^ 
mifphère ,& î'étois au comble de Tadmlra- 
tien de la beauté du jour qui réclairoit Deux 
heures fe pafsèrent ainfi , fans pouvoir revenir 
de mon étonnement ; & fans une aventure 
nouvelle qiii me tira de ma léthargie , je n'en 
ferois pas fi-tôt revenu. 

J'étois plongé dans cet extafe , lorfque je 
me fentis toucher par un homme qui étoit de 
la même couleur que Lodaï. Je crus d'abord 
que cetoit lui, & j'étendis les bras; ils de- 
meurèrent fufpendus , ne reconnoiflant pas {iis 
traits. Ah 1 jeune homme, que faites-vous ici, 
s'écria l'inconnu ?. Fuyez : oîi courez- vous?- A 
votre perte certaine. De quel monde fortez*- 
vous? Pouvez -vous ignorer que vous êtes 
dans l'empire d'Hpucaïs , & qu'il y a ordre 
d'arrêter ô; de conduire à la ville capitale tpus 
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les blancs ^ pour y être facrîfiés î Juge^ , 
Lamékis de l'impreifion que ce difcours mé 
fit , ne me laîi&nt pas douter que fétois dans 
reropire de mon père ^ de ce père pour lequel 
j*avoîs conçu une averfion qiie tou$ les fentî- 
mens de la nature n*avoient pu empêcher , & 
que l'intérêt de ma mère , injufiement pro^ 
crite y avoit fait naître dans le préjugé de l'en- 
fance^ d'une mère qui me devenoit d'autantplu^ 
chère , que la deflinée m'arrachoit de fes bra$« 
Les dangers que je venois de courir ^ avoient 
fufpendu mes réflexions; mais le difcours de l'in- 
connu les réveilla , & me fit fentii* la perte que 
je Êiifois. O ciel, m'écriai- je, oùeft^ilce rdî 
iiarbare dont vous parlez ^ qui couvre nia mère 
d'opprobre , & qui la facrifie à fon injufte 
colère ?oîi dois- je le trouver? Ali ! tout jeune 
que je fuis, mon indignation me donnera affez de 
force pour lui ôter une vie... Mais que dis- je, 
grands dieux ! C'eft mon père : Houcaïs m'a 
donné le jour .. ^ . Qu^entends-je , s'écria l'in- 
connu ? Que dites- vous ? Vous , fils du roi des 
Abdales ! Sans doute que la crainte Vous trouble 
& vous égare. Mais que vois- je ! Quels traits 
frappent mes regards l Quelle refTemblance ? A. 
la couleur près , je reconnois . 4 . .Mais non , 
je m'abufe : Hildaë a fini fes jours malheureux 
dans le profond Houzaïl , & fon fils a partagé 
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Yon fort. Mais, ô mortel , qui que vous foyez ^ 
fuyez , irentrez dans la caverne dont vous ve- 
fiez de fortîr. Un autre , moins compatiflant 
que moi, vous arrêteroit. L'ordre eft général; 
depuis le jour funeile qu*HilJaë, notre reine, 
a mis un blanc au monde ^ il ne s*en paffe 
point , qui ne Toit marqué par le facrifice de 
plufieurs hommes de cette couleur. Tous les 
fujets du roi (ont fes efpiotiSs, & les peines 
foat û rîgoureufes contre ceux qui les laiiTetit 
échapper, que perfonne n'ofe hafarder de con- 
trevenir à (es loix inhumaines : non- feulement - 
il en coûte la vie, mais encore la perte de fon 
l>ien &'de fa famille. 

Je reâai immobile à ce difcours : plufieurs 
réflexions fe iaifoient dans mon efprît agité ; 
malgré les préjugés, une voix intérieure s'é- 
levoit dans mon cœur pour mon père; mail^ 
la crainte , inféparable du fort dont fétois me- 
nacé^ prédominoit. O vous! m'écriai- je , qui 
que vous fqyez , protégez le fils d'une grande 
reine , que la bonté célefle a préfervée du fort 
qui lui étoit deftiné, Vilkhonhis l'a fauvée du 
trépas: mais ^ hélas! à combien d'amertumes 
n'eft-elle pas à préfent en proie ? J'étois fa con- 
solation : elle me perd ; que de pleurs répan- 
dues! O ma mère ! que ne puis |e vous aller 
.retrouver ^ ic ren4r^ le calme à votre ame ! 
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O Lodaï ! é • é . Qu'entens- je ^ interrompît Kn-î 
connu? Quels nonls prononcez-vous? Hildaa 
vivante , vous , fon fils : quelles preuves me 
donnerez*vous de ces chofes extraordinaires? 
Mon hiftoire ^ repris - je , celle de Lodai qui 
exifle. Lodaï 9 interrompit-il. Âh ! fans doute 
que votre raifon égarée . . . Non , continuai-jé 
avec impatience , il m'eft aifé de prouver la 
vérité de ces chofes j je puis vous conduire 
par cette caVerne dans le centre de la terre f 
dont le puits d'Uouzail eft une bouche lia g 
Vous y verrez la reine & Lodaî. L'inconnu fe 
récria de nouveau fur ces derniers mots; il 
îévoquoit tout en doute , quand le hafard lui 
fit jetter les yeux iur Falbao; fa figure , in- 
connue pour lui jufqu'alors , le fit frémir. Cet 
animal paroifibit nous écouter ^ & l'étranger 
ne faifoit pas un gefte , qu'il ne femblât vouloir 
le dévorer; il avoir la gueule entrouverte Si 
béante, les yeux furieux, & la colère le faifoil 
écumer* Pavois été fi attentif aux difcours de 
rinconnu , que je n'y avois pas fait moi-mêmie 
attention : je tremblai comme lui , & fe fus 
iaifi d'une telle frayeur, que je me laiffai aller 
à la renverfe. L'animal acco^roit à mes pieds , 
& parut fi doux & fi humilié ^ que je repris 
ma confiance. L'inconnu avoif les yeux- ou^ 
verts , & étoit fufpendu entre la crainte 9é 

V^dfliiration ;f 
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l^admifatîon ; je le raflurai, & je lui con^ par 
quelle aventure cet animal s'étoit attaché à 
moi» Ces cîrconflances lui firent imprefliôn t 
je commence à croire^ me dit'-ili qu*il y a 
du merveilleux dans votre hiflbire , je vou^ 
avouerai même que ly prends un tendre ia« 
térèt • fans en deviner la raifon* Je fuis extrê* 
mement curieux d'en fa voir . davantage ; mais 
il eft trop dangereux pour vous de vous arrêtet 
ici plus long-tems. Si|ivez-moi; ma cabane efl 
au milieu d'un défert voifin ^ où vous ferez à 
couvert de vos perfécuteurs t là nous raifon* 
nerons à fond de toutes ces çhofes; &,s'lleft 
poffible que vous me convainquiez que vous 
êtes le fils d'Houcats, vous connpîtrez que youâ 
rfêtes point malheureux de me TaVoir perfuadé*. 
Quoique folitaire » je puis faire mouvoir , bijsn 
des refîbrts, 6c ce n'eft pas fans def&in que je vis 
dans la fôlitude ; je forme des projets que Voua 
approuvei-ez , lorfque vous en fâure;E la caufç, 
mais qui me rendroient criminels , fi vous éfxtt 
effeâivement ce qu'il femble que vous me 
paroiiTèz* 

En achevant ce$ mots> l'étranger me con-* 
duifit dans un bois ^ oii regnoit une fombre 
obfcurlté* Après un nombre in£uii de détopr^^ 
npus arrivâmes dans une petite Vallée ^ qu*un<^ 
rivière arrofoit de fes eaux, dans laquelle étoi€ 
Tomi I. ^ F 
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ià retraite. Il m'apprit en chemin y qu'il étoir 
le premier prince dii fahg d'Houcaïs ; qu'il 
s'appelloit Boldeon ; que le roi , depuis la dif- 
grace de ma mère , avoit époufé une féconde 
femme, dont il.n'avoit pas d'enfails; qu'il en 
étoit amoureux au point qu'il avoit fait re- 
connoitre le frère de cette princefle , nomme 
Ruraos,pour Houçaïs, à condition que lui& 
fes fucceffeurs extermineroient tous les blancs 
iqui pourroient fe trouver dans fon royaume , 
& y aborder. Quelques mois après il s'eft 
retiré avec la reine dans l'antre royal (i) , & 
Ruraos eft monté fur le trône , où il exerce im 
empire tyrannique , & qui eft ii odieux^ que 
tous les nobles Abdaltes ont ttus aimé mieux 
fuir dans les provinces éloignées , que d'^éir 
àcetufurpateur. ▼ 

Lorfque nous fum^s arrivés chez Boldeon , 
& qu'il m^eut fait rafraîchir , il me fit conter 
avec «mpreffement mon hiftoire ; je l'appuyai 
de circonftances fî naturelles, &: la vérité lui 
fit tant d'imprcffion ^ qu'il me crut , & qu'il 
s'humilia comme devant fon prince légitime. 
le rembraflai;il'me reconnut pour tel, & me 
jura qirïl répandroit fon fang pour me remettre 

' (i] L^uitre étolt une caverne» oii les rois lorfqulls 
Soient mtrés n'en reflbrtoient jamais* 
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fur lia trône qu'on m'enlevoit. Il me^fit part 
alors des projets qu'il avoit formés pour chafTer 
U tyran ,dàs qu'Houcaïs aUroit les yeux fermés^ 
auffi-bien que des intelligences contraâées avec 
les principaux des Abdaltes ; ce qui formoit un 
parti fi redoutable , qu'il etoit impoffible que 
Ruraos ne Aiccombât à de fi puiflans efforts; 
Boldeon avoit feint de voyager dans les climats 
éloignés , pour afiurer fes complots, & éloigner 
les foupçons. Sa retraite étoit inconnue ; près 
de la capitale , & à portée de tous les con* 
jurés , il communiquoit avec eux , lorfqu'it 
étoit néceflaire, il me dit qu'il ne leur feroit 
point part de mon arrivée ; qu'il réfervoit ce 
dernier coup pour émouvoir 1^^ peuple , en 
cas que la puiflance du tyran prévalût ; mais 
qu'il étoit d'une conféquence infinie de de£-i 
cendre dans le puits d^Houzail» pour y cher-' 
cher ma mère^ Lodaï, afin qu'ils ferviflent 
de preuve à nm naifiance. Non*feulement j'ap4 
prouvai ce deflein , mais j'en fus tranfporté , 
& nous réfolûmes de tenter cette aventure; 
Le jour fuivant j'avois remarqué l'endroit par 
oii j'étois forti de cet abyme , & j'efpérois qu'à 
force de recherches je pourrois retrouver les 
lieux ou j'avois été élevé; d'ailleurs je comp- 
tons fur la fidélité de Falbao y qui m'en donnoît 
à chaque inftant des preuves nouvelles;, je Goa« 
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npiflbîs fa valeur ^ 6c nous comptions qu'avec 
lui & les armes que nous devions prendre ^ il 
n'y avoit aucun danger qu'il ne nous fût permis 
d'affronter. Mais ^ ô Sinouîs , nous ne pré- 
voyions pas que le.fein de la terre étoit ha- 
bité ; nous ne fûmes pas long-tems à l'apprendre. 
A peine le vefper pàroiflbit fur l'horifon, 
€ffkt nous fortîmes de la cabane de Boldeon, 
chargés des provifions néceflaires pour un 
voyage qui pou voit être long, en cas qu'on 
s'égarât. Lorfque nous fômes à l'endroit où 
nous noiis étions rencontrés , il ne me fut pas 
difficile de retrouver Tentrée de la caverne. 
Après avoir fait quelques pas, nous rencon- 
trâmes la veine myftérieufe ; je la fis remar- 
quer à Boldeon , & je lui appris PefFet mira- 
culeux qu'elle avoit produit en guériflant Fal- 
bao de fes blefllii'ès , lors de fon combat avec 
le ferpent. Ah ! Motacoa, me dit-il, que vois-je! 
Quel prodige ! ConcUen y a<^t*^il qu'on cherche 
ccîtte veine divine ? Ne regrettez point vos 
malheurs ^ puifqu'ils irous ont donné la con- 
noiflance de 6e tréfor ; elle fuffit feule pour 
nous rendre les plus hei^reux des mortels ;c eft 
un des plus grands biens , auxquels nous puii"- 
fions afpirèr; cette veine contient le riemèdé 
tmlvcrfel ; & ceux qui en peuvent poflféder , 
font aiTurés de pafler leur vie fans maladies > &C 
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ée confervcr juiqu'au tombeau une fanté^ per- 
pétuelle. En achevant ces mots y il en puifa 
ijians fa main , & il en but trois fois ; il me con« 
via de Tûniter : après l'avoir fait , nous nous 
afsimes fur une grande pierre , oii nous prîmes 
un repas léger. Falbao fe coucha près de noiis; 
& la liqueur opérant^ nous nous laifsâmés 
bientôt aller à un fommeil délicieux. 

A peinefus-je livré aux douceurs du repos» 
qu*un rêve myftérieu'x vînt agiter mes fens. Il 
me fembloit être dans un lieu de la terre in- 
térieure, oîi j*allois fouvent avant que f en fuffe 
lùrti Cétbît un rocher , dont la pierre étoit 
de talc 9 que les brillans èi les curiofités qu'il 
renfernioit , me rendoient cher. Il y âvoît dans 
Je fond une efpèee de creufet formé par la na- 
ture, dans lequel bbuiUôit perpétuellemei\t l*eaâ 
de cette mine , laquelle épanchée par l'ardeur 
du feu , fe congeloit £ès qu'elle en étoit fortle, 
& tecevolt des fornies fi fingulières, que je 
pàffois quelquefois un tems infini à les examiner, 
• Je revois donc àùe j'étois dans cet antre ', 
lorfque du fond du rocher s'ouvrit avec uii 
tremblement de terré , & me laifla voir une ga- 
lerie éclairée i la vôute étoît parfemije de nulle 
pierreries de couleurs différentes, qui réndoîènt 
un éclat fi brillant , que les yeux pouvpîerit à 
peine en foutenir le feu, J*y entrai ; elle àbou- 
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tiffoit à une grande faite ornée & éécorié 
avec autant d'art , que fi nos plus habiles ôu« 
vriers y eufient mis la main. Une table d'une 
feule opale étoit au milieu , devant laquelle 
étoit un fauteuil de nacre de perle d'un tra- 
vail exquis : un livre ouvert , dont les carac« 
tères étoient d'or , paroiflbit fur cette table ; ' 
je m'en approchai ^ & me voyant feul, je ne 
pus réfifler à la curiofité de lire une fentence 
qui étoit détachée : « Tu ne peux , difoit-elle f 
6 mortel, monter fur un trône qui t'appar- 
tient , fans que l'hymen à la face d'AfcalifTe (t) 
ne t'y place. >» Ces paroles me convenoient û 
bien , que je m'en fis l'application : ô Vilkonhis^ 
m'écriai-je , que ta volonté foit faite ! A peine 
eus-je prononcé ces mots , que deux hommes 
ailés parurent , & tels que l'on nous repréfente 
les fpilghis ( 2 ) ; ils avoient le doigt fur la 
bouche , & ils me firent fîgne de les fuivre, 
Tobéis; ils me conduifirent dans un autre appar- 
tement, dont le lambris étoit orné de lames 
d'or , au milieu duquel étoit un lit oii dormoifc 
une femme d'une éclatante beauté. Son teint 
étoit couleur de rofe , & fes traits fans pareils ; je 
mis un genou en terre , & je contemplai cette / 

(i) Couleur de rofe» 
. (2) Affges. 
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Jeûne beauté avec des mouvemens juiqu'alocs 
inconnus ; elle foupiroit , Si fon fommeil pa- 
roiflbit inquiet. Je partageois ^ fans favoir pour- 
quoi, les foins qui Tagitoient. L'un désSpiIghis 
la frappa d*une verge de cryftal qu'il avoit à 
la main, & elle s'éveilla en jettant un grand 
cri , qui fit difparoître les deux hommes cé« 
lefies. L'inconnue avoit un air d'émotion qui 
m'attendrit ; j'ouvrois la bouche pour la raflu- 
rér, lorfque je me fentis enlever, malgré les 
efforts que )e fis pour me défendre: l'inconnue 
s'étoit jettée à bas pour ii^e fecoîirir, en fai- 
liffant un de mes bras ; niais un coup de zen*- 
guis coupa la main à cette divine perfonne ^ 
qui tomba en foiblefle. Je voulus venger cette 
perfidie , & je me retournai pour reconnoitre 
le barbare , dont la fureur s'étoit manifefiée 
par un attentat fi affreux ; mais l'effroi du te» 
gard horrible d'un monftre entre les bras du^ 
quel j'étois,^ me faifit à un tel point , que je-me 
réveillai en furfaut. 

Boldeon , oui attendait avec impatience la 
fin de mon f6mmeiL, fut furpris de mon agi- 
tation ; il m'en demanda avec empreffement le 
fujet, J'étois fi troublé , que je fus long-tems. 
fans lui répondre; mais m*étant^ remis à la fin» 
Je lui fis part de mon rêve. Ce n'eft pas en vain g^ 
secria-t-it, que VilkhonMs parle > ôc cenouar 

F iv 
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veau trait eft une preuve àflurée de votre naïf-* 
fytict :âl eft dit dans une de nos prophéties ^ 
que d'Une femme, couleur d'Afcaliffe^ naîtra 
un héros qui fera la félicité dés Abdalles y 8C 
à qui l'empire fera redevable des biens les 
'plus précieu^. O Motacoa! fi ç'eft de vous 
qjie Toracle parle , que vous êtes heur eux,, 6c 
que vous me devenez cher & refpeôable / 
Marchons fous les aufpices de ce divin augure ; 
le maître du foleil vous guide. Peut-on errer , 
lorfqué Ton eit conduit par uiie main û puif* 
fànté } . \ 

' Nous avançâmes", en tenant de pareils dif- 
cours ^ dans le fein de la montagne : nous ren-^ 
contrâmes bientôt le ferpent dont Falhao avoit 
triomphé; il avoit encore. vie, &C fon regard 
mourant étoit redoutable. Le chien fe dé«- 
tourna • & fembloît m'inviter à' en faire autant ; 
je fuîvis fon inilinâ: , qui me fut falutaire ; car 
JTio'rrîMe ferpent s'élança des qu'il nous vit 
Se dbnnia dé fa langue fourchue dans un mor*r 
ceau de rocher qui en éclata ; nous doublâmes 
lé^pas , ^ après trois karies ou environ, nous 
lù)US trouvâmes hors de là caverne. 

^ J^lïôis prendre un chemin que je crus re* 
connoitre , & que je croyôîs qui pourroit me 
Conduire à la grotte de Lodaï , lotfqu'en mci 

diétournanf |ç ne ris plus Falhao j une inquiet 
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lude mortelle s'empara de moi. Je . n^étoîs 
accoutumé à cet animal , & je Taimois ; je 
Tappellai de toutes mes forces en pleurant. 
Boldeon courut aux environs pour le chercher; 
j'en fis autant ; il faifoit nuit , &c nous nous 
égarâmes. J'eus beau crier, perfonne ne ré- 
pondoit à ma voix. O ciel ! continuai-je , me 
voilà donc de nouveau en proie à mes mal- 
heurs. Falbao , Falbao , que les dieux m'ar 
voient donné pour ma confolation , je ne vous 
verrai donc plus! Et vous, ô Boldeon, que 
l'ai conduit dans ce défert afireux, qu'allez^ 
vous devenir ! Errant , & fatigue autant par 
ines regrets , que par le chemin que j'avois 
fait , je me couchai parterre , accablé de dou- 
leur, & fermant les yeux d'ennui & d'effroi. 

La laflïtude & les larmes commençoient à 
m'affoupir , lorfqu'un bruit fourd & violent 
frappa mes oreilles. J'ouvre les yeux, ô ciel! 
que vois-je à la clarté des feux fouterreins î 
Qiiel fpeâacle eflfroyable 1 Un homme ( Tap- 
pellerai^je de ce nom ?) s'avance vers moi^ Il 
avoit la tête , les bras , la poitrine comme les 
humains ; mais le refle du corps reflembloit è 
un ver de terre , excepté qu'il étoit de la 
grofTeur de celui dont Falbao avoit triomphe* 
Il étoit d'une grandeur énorme , & l'extrémité 
de (çn corps le faifoit marcher par fes replis ; 
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tantôt îl fe traînoit avec fes mains, & tantôt 
il fe dreffoît. Son nez étoit extrêmement gros 
& épaté , & finiffoit par une pointe qui alloit 
recouvrir fa lèvre fupérieure. Ses yeux étoient 
environnés d*un fourcil épais qui tournoii: à 
Tentour, La couleur de ce vifage effroyable 
ctoît d'un rouge marbré , & fa barbe , fes che- 
veux , & le poil dont il étoit, couvert , fe con- 
fondoient enfemble. Je ne Teus pas plutôt en- 
vifagé, que je me fauvai de toute ma force 
en jettant des cris, & en tournant de tems 
en tems là tête ; mais tôt ou tard j'aurois été 
la proie de ce monftre. Il s'appuyoit fur les 
deux paumes de fa main; & s'ëlançant, fai- 
foit des bonds fi prodigteux, que j'en alloîs 
être atteint , lorfque , contre toute efpérance , 
je vis accourir Falbao à mon fecours. Quelle 
fut ma joie ! . Dès que l'homme* ver Tapperçut ^ 
il fit un faut en arrière , & fe fauva précipi- 
tamment. Palbao fuivit fes traces ; j'en fus ému ^ 
& je Tappellai de toutes mes forces. Sa préfence 
me rafluroit trop , pour ne pas craindre de le 
reperdre une féconde fois. Il revint ; je le flattai ^ 
& cet aimable animal parut fenfible à mes ca- 
rei&s ; il marcha devant moi , & je le fuivis 
avec confiance. 

A peine avions-nous fait trente pas , que 
î'eoteiKlis des cris affreux. Je me préparots à 
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fuir ; maïs je m'arrêtai, en m'entendànt appeller 
par înon nom : je reconnus la voix de Bol- 
deon ; il impjoroit mon fécours ; & de quelques 
frayeurs que jefuffe faifi, je ne pus m'empêcher 
de courir vers l'endroit d*oîi partoient ces cris. 
Mon chien, comme s^ilavoit démêlé mes vues, 
marcha devant moi ^ & dans un moment je le> 
vis prendre fa coiirfe avec vivacité. Je fiiivis 
avec précipitation fes traces ; mais que de- 
vins-je , lorfqu'après avoir paffé un détour qui 
s^oppofoit à jna vue 9 je vis Boldeon entre les 
bras d'un monflre femblabie à celui dont je 
venois d'échapper, lequel fuyoit avec fa proie 
de toutes fes forces. Falbao le fuivoit; mais 
Thomme-ver s'élançoit avec tant d'aâivité , 
qu'à peine étoit-il près de. lui, qu'un bond l'en 
éloignoit de trente pas. Dans cette crife afFreufe 
je ne pus que. les fuivre de loin : l'effroi que 
]e voyois que caiifoit mon chien à tout ce qui 
s'offroit à fes yeux , redoubloit ma confiance. 
Je coiuiis environ une heure ; & je commen- 
çois à D'en pouvoir plus , qàand une caverne 
s*étaht trouvée fur le paffage du monftre , il 
fejetta dedans. Falbao le fuivit; Se moi dé- 
fefpéré, & craignant de me trouver encore 
feul dans un lieu qui m'étoit devenu terrible 
depuis que je le favois habité par de tels pe«ples , 
je Us fuivis : j^entrai daq$ une ouvertiure fpar 


^% La m £ K I SI 

cieufe » oit la lumière d^an bitume allamé^^' 
éclairoît avec tant d'éclat, qu'il étoit aifé do 
diftinguer jufqu'aux moindres objets. J'avançai 
en tremblant, dans ce lieu redoutable ; & je 
n'eus pas fait foixante pas, que le chemin fe 
partagea en quatre. Mon embarras devint ex- 
trême ; ils paroiflbient tous oppofés : lequel 
prendre pour retrouver Falbao ? Il y en avoit 
trois dans lesquels on pouvoit fe conduire à la 
lumière du bitume fcrpcntant dans les veines 
du rocher; ihais le quatrième chemin étoit 
ibmbre & obfcur , & donnoit de l'horreun 
J'étois indécis fur ce que je de vois faire, lorf- 
que je vis arriver du chemin du milieu , qui 
étoit droit, un nombre prodigieux de monftres 
femblables à ceux dont j'ai parlé. J'en fus faid 
à un tel point , que mes jambes tremblantes 
ne me laiflerent point la force de fuir. En vain 
je voulus me raffurer; mes nerfs refusèrent de 
m'obéir : pendant ce tems toutes ces figurés 
hideufes m'abordèrent, & firent un demi-cèrclé 
près de moi , en pouffant des nazonneniehà 
horribles. 

Après que ces monftres eurent tenu une 
efpèce de confeil , l'un d'eux me faifit avec 
un bras vigoureux & robufte ; je jettai des 
cris perçans , ^ je me débattis de toutes mes 
Ibrces ; mais i^e pouvois*je contre des maîns 
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defer &cdesgéans? Celui qui m^avoitcnlieyéy' 
me mit 'fous un de fes bras, & pafla dans le 
chemin obfcur dont j'ai parlé. La force dont 
il m^ ferroit , penia in'ôter la connoiflance : 
il s'en apperçnt ; & craignant que je ne mou« 
r u^flTe 9 il me ' prit par les pieds ^ & me porta de 
<eitejfnanière« Une vii^taine de fes fembtables 
nous Suivirent en bourdonnant continuelle* 
tnmt^ Apràs<.avoir marché une 4iettre^ de cette 
fâ^çon , qui mci parai un ûècle » par rapport à 
laiituation incommode oii fétots^nousnous^^ 
trouvâmes hors du Tocher* J'avois été fi feéeué^ 
par les bonds de i'animal itionftr^eux y que )e ^ 
perdis entièrement connoifiance ;' mais je ne 
fuspas longf^tems fansrevenir de ma foibleâe'^ * 
par la £içon nouvelle &doulottreuie dont l'on 
mepocta; ce fut par les cheveux, &>la dotileur ^ 
que j'en rreffentis^ me fit bientôt donner des 
marques quç j'y étois fenfiUe : ils nazonnèrent * 
de aiou veau au3t cris perçans que je fis, & le : 
réfukatâit de :me porter par le cou. Quelque 
gênante que fut cette nouvelle façon, je la ^ 
trouvai douce en comparaiiba des autres. 

Après avoir fait une demi-karie de cette fa-* 
çon , un édifice fmgulier fe préfenta à ma vue ; 
fa hauteuf fembloit toucher le ciel^ que l'on • 
voyoit en cet endroit ; la bafe furiaquelle il ëtoît 
conflruit ,'me fembla formée de quatre colonnes 
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informes» d'un minéral inconnu ; elles portoient 
le bâtiment , dont la porte étoit ronde » & le 
frontifpice quatre , avec une fiatue d'homme- 
yer , dont la queue étoit double » & par plu- 
fieurs plis formoit l'entablement; le corps; de 
rédifïce alloit en s'élargiflant , & le fond fem- 
bloit être attaché à une mafle de rocher , dont, 
la pierre étoit fort brillante : un grand nombre 
d'hommes - vers alloit & yenoit » où , pour 
mieux dire , bondiflbit fur ta . phte -;^orme i, 
d'autres fe traînoient, les uns en de(cendant, 
les autres en remontant fur la pente du ro- 
cher qui aboutiiToit à la porte de l'édifice , 
laquelle étoit gardée par plufieurs de ces 
montres , qui étoient diftingués des autres par 
une efpèce de mantelet, fait de cette feuille 
incarnate dont j'ai parlé plus haut; leur tête 
étoit couverte d'une efpèce de calotte , reflem» 
blante aiTez à une citrouille sèche 9 ornée de 
plufieurs pierreries; ils portoient à leur cein*. 
ture un zenguis (1)9 dont la poignée étoit 
d'un métal brillant » Se ils avoient M conter 
nance redoutable , & un certain air qui infpi- 
roit de l'horreur. s î ; 

Lorfque nous fûmes au lieu de l'édifice ; 
le monftre qui me portoit fit un bon fi prodi« 

ia)Boignardij 
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gléux, qu'il fe trouva à la porte , quoiqu'il y 
eût plus de dix toifes de hauteur. Les gardes 
l'environnèrent ^ dès qu'ils le virent chargé de 
moi , & vinrent les uns après les autres me 
paffef là main fur le vifage. Après cette ridi- 
cule cérémonie , qui m'ennuya beaucoup , 
nous nous trouvâmes à la porte d'une grande 
faUe , oîi étoit une centaine de ces gardes ran* 
gés en haie, k qui je parus caufer de la fur- 
prife. Alors celui qui me portoit , & qui fans 
doute ne pou voit pas aller plus loin , me remit 
* au premier de ces gardes , celui-ci au fécond 
JEjpî k fuivoît , cet autre me donna à un troi- 
sième , & de cette façon on me fit paffer de 
main en main de cette grande falle dans plu- 
fieurs autres, que je n'eus pas le tems d'exa- 
miaer , pac la prodigieufe vîteffe dont on le 
fàifoit. Enfin étant arrivé à une grande porte 
ornée de tout ce que le centre de la terre a 
de plus précieux , on me pofa à terre, & tous 
ceux qui étoient dans cette grande falle s'ap- 
prochèrent, & me regardèrent avec toute 
l'attention dont ils étoient capables, Un mo- 
ment après la porte s'entrouvrit; une tête, 
dont la couleur du vifage étoit jonquille , Se 
qui me parut femme , fe montra , le doigt fur 
la bouchftw A ce iigne , le bourdonnement cefla , 
fie U peuple parut immobile ; la porte fe re« 
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ferma ehfuite fort doucement. Maïs ce qui mt 
frappa le plus, c'eft que j'entendis dlftinfte* 
ment (an jappement femblable à celui de Fal- 

• * 

bao ; je prêtai l'oreille , & Tintérêt que j'y pre- 
^ nois ne me laiila pas douter que ce ne fut celui 
de mon chien fidèle. 

rétois occupé de cette idée , lotfque la porte 
s'ouvrit avec une extrême violence : jamais un 
fpeâacle fi curieux & fi beau ne s'étoit offert à ^ 
0)a vue : il y avoit quatre rangs de femmes- 
vers rangées en baie, habillées' galamment , - 
& couvertes de piei'reries : elles portoient i \ 
la main une efpèce de girandole à fix branches, 
dans lefquelles 'étoient des morceaux de bois 
qui brûloient comme des bougies , & qui éclai^ 
roient cet appartement , meublé de tout ce 
qu'on peut imaginer de plus admirable. Ce- 
toit un quarré long , & dont le fond étoit" à 
perte de vue : il étoit terminé par un péf iftille 
de pierres tranfparentes , dont fes arcs etoient 
fort élevés ; celui du milieu étoit couvert d'un 
dôme incrufté de plufieurs minéraux éclatans 
& précieux : dans le fond de cet arc , qu'on 
peut appeller de triomphe , étoit un fauteuil 
fort élevé. La beauté d'une femme qui y étoit 
aifife réunit toute mon attention, & in'ôta la 
confidératioh des ol^^ts brillans'qui Tenviron- 
noient. Je ne^{ius'parfâitenient diftinguer fes 

traits 
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tfaîts 9 à caufe de l*éloîgrtement ; maïs j'en flis 
éfnu , & elle étoit d^une firuâure égale à la 
tniennc ; de petites bandelettes de ces feuilles ^ 
femblables k Tarbre dont j'ai parlé , tournoient 
autour de fon corps 5 de fes bras ^ de fes jambes, 
& çn faifoient connoître la perfeôion : elle avoit 
les cheveux du plus beau noir du monde ; une 
partie flottoit fur foh fein & fur fes épaules,' 
& l'autre étoit attachée par une aiguille de 
diamanSy qui, fans être taillés, n'en étoient 
pas moins brillans. Je foupirai de me voir û 
éloigné de cette charmante perfonne ; mais un 
cri perçant qui fortit du pied du trône , me 
fit tourner les yeux avec empreffèment de «e 
coté. Quelle fut ma joie ! C'étoit Falbao ; il 
m'avoit entrevu, & il jettoit des hurlemens 
aâreux pour. venir à moi; mais attaché par 
le cou, fes efforts étoient impuiflans, & il le 
témoignoit par fes cris douloureux. 
• • J'étois dans cet endroit de l'hifloire dé Mo- 
tacoa & de la mienne, Sinoiiis me prêtoitune 
attention fingulière , lorfque je m'apperçus que 
la mer bouillonnoit , & que l'eau qui environ-^ 
noit le navire s'élevoit en forme de colonne ,* 
& l'emportoit avec elle. Nous jettâmes des 
cris horribles, au nouveau danger que nous 
courions ; l'équipage en fin réveillé , & torf- 
C[u'îl jen connut le fujet , il les accompagna 
T^mc L G 
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des lamentations les phis douloureufes: t,a co-* 
(onne & le vaiffeau s'élevoient cependant de 
plus en plus ,^ en moins d'une h^ure , nous 
povis trouvâmes portés jùfques dans les nues; ce 
coup d'œil étoit horrible , $C nous croyions k 
, |:oas mome^s que cette colonne fe dérobant^ 
dç deffaM# Iç navire i il alloit ie précipiter j&; 
nous ahîaiçr tous. Il n'y a voit aucune pia-^ 
nœuvreàfaîre ^ue de nous ^l^^ndonner à la 
providence. Nous montions toujours avec un 
^wuit épouvantable , ôc nous approchions in- 
fenfiblement d'une région éclairéç^, qui nouf 
donnoît un? crainte légitime quç ce ne fût ce^l^ 
du feu : nous reffent ions déjà unç chaleur tiçde ^ 
qui > à mefure qit^ o<>*-is avancions^ devejioi? 
4e plus en plqs infupportahle. !Péja nous dif-. 
ttnguigois l^s cercles de Tuni^er^; la zone 
tprride , près de laquelle nous nous élevions , 
nous faifôit reffentir fon afpeâ inconjimode & 
hjpûlant ; cbgçun fut fe cacher à fond de cale , 
pour retarder au i?noins de quelques momeps 
la fin de fa vie : moi feul , algçi pfer mes mal* 
hçurs , & perfuadé que toute U prudence hu- 
ipaine ne peut rien contre les décrets éternels „ 
je rti'abanipanai à tous les é.^emens. Déjà l#. 
feu me dévoroii; j'allois èty:^ çmbfafé, lorf- 
qu'un tourbillon fit tourner le vaiffçau coq^m^ 
vi^e pirouette, l'enlçva de Jpt ^çolome qui te 
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^itenoit» &'dai)s un clîn-d'oèil lui fit par-* 
courir une efpace immenfe de l'univers fi^r un 
nuage qui s'arrêta enfin fur la cime "d'un grand 
arbre , & qui s'étant diffipé peu à peu » fe dé» 
coba. de deflpus , &: le laifla perché lur iei 
branches* De^là. je découvris une iS^rre io^ 
connue &L plufieurs grs^ndes villes. L'arbre fur 
lequel nous étions ^ étoit d'ufie hauteur ex-4 
traordin^ire. O ciel ! m*écriÉi-)e » eft-il poffible 
que ie ne fortirai jamais d'un péril ^ fans re-*^ 
tomber dans un autre ? Qu'allons-hous devenir) 
Le ipoindre vent eft capable de nous précipû 
ter»; O Sérapis ; quand cefferas-tu . de me pottr<» 
fuîvreJ . . 

. L'équipage ignorant Ce qui vehott de kt 
paffer f &ù s'apperçevant; que le vaifleau étoit 
fans inouvement ^ hafardâ de fortîr.. Quelle^ 
fut la furprife d'un chacun » à la vue dé la.ii# 
tuation extraordinaire oit nous nous trou- 
vions. On tint confeil fur ce qu'on avoit à faire 
dans cette périlleufe occafion. L'avis unanime jf 

fut de tâcher de defcendre du vaifleau avec 
toutes les précautions imaginables , & défaire 
reconnoitre auparavant s'il étoit folidement ^ 
foutenu. Je fus nommé pour faire cette vilite; 
& après avoir examiné les ehofes^je trouvai 
que la pefanteur du navire s'étoit fait une place 
& alTurée au milieu des fortes branches de 
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l'arbre; qu'il n'y avoit rien à rifquer de ce 
côté-là. Je rapportai cette bonne nouvelle au 
vaifleau; Ton conclut qu'il enfalloit defcendrcj 
& gagner la terre s'il étoit poflible. Nous com- 
mencions à filer les cables que nous attachions 
au bout les uns des autres , pour leur donner 
la longueur néceflaire , lorfqu'un vent impé- 
tueux , fuivi d'un orage affreux , agita avec 
tant de force l'arbre fur lequel nous étions , 
que nous croyions à chaque infiant voir préci- 
piter le vaifleau. Trois des nôtres qui voulurent 
amener les voiles dans lefquelles le vent s'en- 
gouffroit, furent précipités, &c périrent fans, 
doute malheureufement. Cet exemple rendit 
fages tous les autres; &c Torage augmentant avec 
plus de violence, nous rentrâmes tous avec 
frayeur y & nous fûmes nous cacher dans les 
fendroits les plus reculés du vaifleau. 

. ^ Fin de la prcmiin Partie. 
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SECONDE PARTIE. 

JNous étions dans cette perplexité, &: nous 
nous entretenions les uns & les autres du pértl 
& de la fituatioh nouvelle & extraordinaire oii 
nous nous trouvions, lorfqu*un événement en« 
core plus prodigieux fuccéda ; un bruit furpre* 
nant fe falfoit au-deffus de notre tête. Nous prê- 
tâmes ToreiUe avec attention ; il nous fembloit 
que Ton travailloit fur le vaifleau à coups de 
hache & de marteau. Un moment après nous 
vîmes les ais deia fainte Barbe, dans laquelle nous 
nous étions réfugiés , fe détacher les uns après 
les autres.. Nous jettâmes un cri unanime d'effiroi 
à la vue du dépouillement du navire qui con- 
tinuoit à fe faire, & à celle d'une multitude 
innombrable ^ de monftpes aîlés ,. qui s'bçcu- / 
poient de concert à ferruine entière du vaiffeau. 
Les uns enle voient les mats^, les autres cou«> 
poient les cordages ;, celui-ci fe chairgeoit des 
provifions; enfin chacun d'eux & montroit ar** 
dent à contribuer à (a deilruûlon. Le tem& que 
ces monflres mirent à dépouiller le haut dit 
navire X fut très-peu confîdérable , & nous per^ 
mit cependant de diftinguer ces créatures fur«» 
prenantes : leurs têtes, étolent fort grofles , 8ç 
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tenoient à un corps qui reffembloît à celui 
d'un oifeau ; Aenxàiles d'une grandeur énorme 
leur fervoient à fendre l'air , au-deffous étoient 
placées deux fortes mains. 

Il ne reftoit plus du bâtiment que le fol fur 
lequel nous étions. Nous nous attendions alork 
à nous voir précipiter du haut de l'arbre, lorfqué 
chacun de nous fut enlevé dans les airs par cei 
monftres , qui chargés de leur proie , s'envo- 
lèrent de différens côtés. 

Le monftre auquel j'étois tombé en partage; 
voloit de front avec un de fes camarades, qui 
ctoit chargé de l'un des nôtres. Je ne foufïrois 
point de la manière dont j'étois tenu , bien an 
contraire ; mais ce qui m^efFrayoît , c'eft qu'il 
fembloit que je volois moi-même ^ ne féntant 
ni le bras fous lequel j'étois, ni le corp^ qui 
devcMt me preffer. Cependant, malgré ce pro- 
dige , la pbilofphte me rendit ma tranquillité ; 
& perfuadé que rien n'eft capable de faire chan- 
ger la deflinée , je m'abandonnai à mon fort , 
& je ne fus plus afgité que de la curioiité de 
connoître un être auffi extraordinaire que ce* 
lui fous la puiflance duquel j'étois ; j'hafardai' 
donc de porter ma main fur fon corps ; mais , 
è furprife extrême ! elle fembloit entrer comme 
une épée , 6c ne recevoit aucun fentiment^ du 
taâ : je la fermai pour empoigner , 8c je ne 
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touchai que de Taîr. O ciel! m'écrîai-je, oh 
fuis-je, & quel démon m'enlève? Jufqueslà 
aucun fon n'avoit frappé mes oreilles ; les 
snonftres voloient dan^ un profond filence : 
mais à peine eus*)e fait cette exclamation , 
qu'une voix reffemblante à celle d'un nafard 
enroué ^ me dit dans ma propre langue : quoi !^ 

^ Lamékis , eft-il fufceptible d'effroi & d'étonné- 
ment? A quoi fert qu'il ait pénétré jufques dan^ 
le centre de la terre , & qu'il ait puifé dans 
le fein de la fagefie , fi malgré tant d'épreuvei 

^ il fe met âu-deffous de lui-même ? Ces paroles 
me furprireht, & je ne pouvoîs me peffuadcf 
par quelle bizarrerie du fort ce monftre fu- 
Voit mon nom.& ma langue. Efprit ouphari- 
tôme, repris- je avec plus de tranquillité, par 
ijuel fort me connoiffez-vous? Vous ferez urt 
jour éclaircî de ce myftère ^ reprit l'intelli* 
gence , (car c'en étoit une) il ne m*efl: paS 
permis pour le pféfent de vdus dire autfe 
chofe ^ iinon que ^e veille de tout tems à votre 
confervation» Mai3 oit fuis-je , continuai^je,. 6c 
où me conduifezvous ? Nous fommes , pour* 
fuivit- il , à la hauteur de l'île des ( 1 ) Sylphides , 
ou règne le divin (t) Sceâlgalis , ile miracu- 

I I lia •■ I ' 

(1) £il dans là moyenne région ^ à côté de la lune 
On prétend que c*eft le iittagè qui ta fuit. 

(2) Scéalgalis étok ua égyptie», U s'étoit àcrpk 
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leufe^ qui ne fouâre rien d'impur ni de ma** 
tériel , à Texceptlon du feul (i) Dehaal, arbre 
myftérieux , fur lequel a été porté votre vaîf- 
feau ^ raifon qui en a caufé le démembrement , 
& qui vous fait enlever {% haut dans les airs , 
afin que vos êtres groiliers ne fouillent point 
la fubtilité du climat fur lequel vous paiTez. 
Vous allez dans peu être à la hauteur du palais 
de Scéalgalis; le fimple froifTement deTairlui 
fera connoître votre latitude. Après vous avoir 
' examiné de fon palais divin , on vous dé- 
pouillera de l'homme dans le (i) Céolbhaume, 
L'efprit fe tut après avoir proféré ces derniers 
mots ; mais raffuré par fa douceur , je m*ha- 
fardai de lui faire encore une quefiion. Intelli- 
gence facrée , m'écriai-je , qu*eft devenue Té- 
poufe chérie , refpire-t-eUe encore ? oferois-je 
me flatter de la revoir un jour } Efpère , reprit 
le fylphe d'un ton irrité, mais ne me queftionne 
pas davantage. 

I 

de fon tems une réputation fi grande pour raftroîogie 
judiciaire 9 qu*il étolt regardé comme tin homme divin* 
La cabale en a fait un dieu. 

^i) Nom d*un homme admirable , qui dans une étude 
abftraite & profonde , a fu çonferver les ménagemens de 
rhomme du monde. Il en fera parlé ailleurs. 

(ft) Montagne de feîi, ou pour miçux dire , nuage 
compofé des vapeurs de la terre » que le moindre froifie? 
ment enflamme & met en feu» 
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Ce dîfccurs me fit foupirer & Jétter les yeu* 
fur un autre efprit qui voloit à une diftance 
peu éloignée de moi. Je re.connus avçc plaifir 
que celui de nos compagnons qu'il enlevoît 
étoit mon cher Sinoiiîs. Je Tappellai ; ce cher 
ami, accablé de fa difgrace , m'avoit remis à 
fon tour , maïs n'avoit ofé me le témoigner. 
RaiTuré par ma voix : oh fommes-nous ^ s'é- 
cria-t-il ! O Lamékis , qu'allons-nous devenir ! 
Exiftons - nous encore , ceci n*eft-il point un 
fonge? J'ouvroisla bouche pour lui répondue, 
lorfque refprit jettant les yeux fur moi , mit 
le doigt fur la bouche , & mé fit entendre 
par ce iGgneque je devois obferver le filence# 
Stnouîs, qui reçut apparemment le même avis, 
' fe tut , & fe contenta de me regarder en fou- 
pirant. 

Cependant il me fembloit que nous volions 
avec moins de rapidité : nous étions fi élevés 
au-defTus de la terre , que je ne la pus diftinguer 
de plùfieurs autres ( 1 ) globes 9 qui ne me pa- 
rurent pas plus gros que )e foleil, vu de la terre. 
Il n'en étoit pas de même de pUifieurs , près 
defquels nous pafiions , &c ilséroient fi grands, 
que ma vue put à peine les mefurér. Ces globes 
fembloient voguer dans le ciel comme un vaif- 

(i) il femble que Lamékis prétende que les afiret 
foienc autant de inondes différeos. 
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feau fur lâ mer ; mais leurs moui^emens étoient 
auili réglés que celui de l'horloge le plus exàc«- 
tement conftruit , & chaque fois que ce mou- 
vement s^échappoit de notre c6té, nous étions ' 
poufles comme par un vent i'npétueux. 

Après avoir couru encore que^iie tems la 
vaile imnienfité de rhémifphère, en rencontrant 
à chaque pas de nouveaux prodiges, le fy Iphe fe 
laifTa defcendre tout d*un coup perpendiculaire. 
ment;ce qu'il fitlansizioavoirfes ailes. Je baifTai 
les yeux , & il me fembloit , à mefure que nous 
déclinions, que les.objets, vus auparavant fi 
petits, grofliflbient par gradation. Nous laif- 
sâmes à côté un grand globe (i) lumineux, 
qui me parut trois fois plus grand que la lune. 
Je fentis alors une violente chaleur à laquelle 
je n'aurois pu réfifter ; mais le fylphe s^apper- 
cevant de Timpreffion qu'elle me faifoit , fe mit 
à voler obliquement , & m*en déroba par ce 
moyen la plus grande partie. Je voulus éviter 
le refte , en mettant la tête à Fombre de fa 
grande aile ; mais cette précaution me devint 
inutile, les rayons du foleil paffant à travers 
fott plumage comme au travers d'une glace. 
Cette aîle me parut alors un compofé de va* 
peurs, qui femblaWe à l'iris , réfléchiffoit mille 
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Couleurs difFérentes » dont il me fut impoffible 
de foutenîr l'éclat. 

Nous nous trouvâmes alors les deux fylpbes, 
Sînouis & moi , à la hauteur d'un palais fu« 
perbe & extraordinaire par fa ftruâure» lime 
parut appuyé fur un nuage immobile ; les mit- 
railles étoient de glace , que des rayons de vingt 
aÛrés réfléchis , rendoient de cent couleurs diffé- 
rentes; elles étoient tranfparentes ; & (ans l'édat 
qui afFoibliflbit la vue i elle auroit pii pénétrer 
jufques dans l'intérieur. Ce palais étoit d^une 
figure oôogone , & le toit reffembloit à la fi- 
gure de nos dômes; Un fylphe étoit à chaque, 
angle, & chacun d'eux fonnoit d'une trom- 
pette d'un modèle nouveau , qui fembloit de 
cryftal. Un neuvième fylphe voloit à l'entour 
de ce château , & paroiiToit armé d'une faux, 
& reffembloit aflez à la manière dont 00 re- 
préfente le tents. 

Le fon des trompettes étoît doux & harmo- 
nieux , & compofoit un uniffon parfait & tou- 
chant, qui caufoit à Tame des imprefllons fi 
vives & un enthoufiafme fi divin , qu'à peiné 
pouvoit-elle y rëfifter. 

Quelqu'étonné que je fuffe de tant de chofes 
extraordinaires , elles ne me frappèrent pas 
avec autant de furprife que le «lifcours q^e 
me tint le fylphe. ^ Le tems s'approche ^ me 
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dit -il; que la matière & Tefpnt vont conir 
battre ; ce pàtats que tu vois eft celui du divin 
Scéalgalis ; (es décrets fe prononcent perpé- 
tuellement ; il te voit ; il lit dans ton cœur ^ 
& pèfe au trébuchet de fa juftice le bien & 
le mal que tu as fait : moins tu fçras . chargé 
d'iniquités y & plutôt tu feras initié dans (es 
myftères. O ! Scéalgalis, s'écria Tintelligence , 
en joignant les deux mains , prends pitié de 
la foiblefle des mortels ; protège celui que tu 
^ m'as confié , & ne permets pas que les efprits^ 
noirs balancent dans les épreuves oîi il va être 
abandonné , les vertueufes inclinations <jue je 
lui ai infpirées. 

A peine le fylphe achevoit fa prière , qu'un 
rayon de lumière fortit par le dôme du palais ^ 
&fillonna jufqu^à nous, avec autant de rapi- 
dité que l'éclair preffé par l'écroulement d'une 
nue. La frayeur que j'en eus me fit faire \m 
mouvement , &- je jettai un cri, croyant que 
l'efprit me lâchoit ; le fylphe , à cet effroi , fe 
prît à ëternuer avec un bruit horrible , & qui 
penfa me rendre fourd. J'appris depuîs qu'on 
éternvioit dans cette île au lieu de rire. 

Mais j'eus bientôt un autre fujet d'admira- 
tion, Jufques-là je n'avois rien fenti qui me 
touchât : mais après avoir fait trois fois le tour 
de l'édifice , je m'apper çus que le fylphe avoit 
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un corps matériel , & que fon bras me ferroît 
fortement. , 

Cependant une fecoufle qui fe fit dans Tair 
occafionnée paf nn viglent tourbillon , m'ayant 
fait lever les yeux pour en chercher la caufe,. 
je vis à une (i) karie de Tendroit où j'étoîs 
une montagne fort élevée 9 qui me fembla dé 
cryftal : il fortoit par le haut du fommet une 
flamme bleuâtre & pétillante comme le fal« 
pêtre. L'intelligence qui enlevoit le tremblant 
^inbiiis, fendoit les airs de, ce côté» & nous 
le fuivions. Le tems que nous mîmes à y ar« 
river, me donna celui dé confidérer le fylphe 
qui vol oit devant nous, il me parut avoir fix 
pieds de hauteur ; fa tête étoit attachée fans 
col à fes épaules ; à la place des bras deux 
grandes ailes en fortoient, dont le plumage 
étoit blanc ; le corps, comme je l'ai dit, ref- 
fembloit à celui d'un oifeau, excepté qu'il 
étoit fans plumes , & que l'extrémité fe ter- 
minoit en pointe , comme celle d'un lézard ; 
4eâbus chaque, aile fôrtoit un bras nerveux & 
couvert de poil ; la couleur du vifage & du 
^orps étoit d'un blanc mat , fans être relevé 
d'aucune teinte; les traits étoient parfaits & 
d'unë^éauté fans égale ; mais ce qui l'empor« 
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toit fur tout le refte » étoît une chevelufe fi 
longue 9 qu^il n'y avoît point de iylphe qui ne 
pût s'en fervir pour s'en couvrir entière- 
ment» 

Tous les fylphes de la grande efpèce ( car 
3 y en a de deux fortes , comme on le verra 
plus bas) ne differoient en aucune façon de 
celui dont je viens de parler. 

^ous étions près de la montagne d^ cryftal ^ 
lorfque le fylphe qui m'enlevoit tourna les 
yeux vers moi : c'efl ici , me dit il , Lamékis^ 
olx je vais t'aban donner » Se oii tu as befoio 
de toute ta fermeté. Tu as paffé près de la % 
2k)ne Torride , fans fuir dans le vaifle^ comme 
tes compagnons; mais tu ne faifois alors que 
la côtoyer ; & tu vas entrer réellement dans 
le Céolbhaume, montagne que tu vois, & 
la (i) quarantaine.de ce climat qui fe fait ici ^^ 
dans une féconde. Ciel! que me dites -vous, 
m'écriai- je î Conament pafler par ce feu dé- 
vorant fans en être confumé ? Bon ^ reprit 
le fylphe en éternuant, l'efprit feul fouâre 
dans cette épreuve & non le corps: ce que 
î'ofe t'avancer y. quelque rifque que \t coure 
de mon indifcrétion ^ c'eft que fi- tu as l'ame 
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(i) Lieu oii Ton fe purifie du mauvais air qu^M pei|t 
apporter des dtmats lointains» ' . , , 
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nflez grande pour t'y précipiter foî-nriême > le 
feu te refpedera ; aii lieu que fi tu attends qu^ 
{e te laiflfip échapper , & que tu fois fufcep-* 
fible de la moindre crainte, le feu te châ** 
tiera de ta foi)>leire. Pendant ce difcours nou$ 
arrivâmes à la hauteur de Tembouchure de 
la brûlante montagne. Je n'eus pas le tems dé 
la confidérer » effrayé de ce que je vis , le 
lïi^Iheureux SinoiiU fut précipité par fe fylphe 
enue les bras duquel il étoit ; il tomba dans le 
Volcan en jettant des cris affreux : la flamme 
en fottit avec nx\ muglffcment qui ébranla 
Tatr. lavois oublié dans ce moment l'ayts dit 
fylphe glacé Ue ce que je veoois dé voir , 
^ je tournai la tête pour Tinterroger ; mais 
ayant retiré fon bras , & me rappellàat dans 
çet.inftant ce qu'il m'avoit dit, je fermai les 
yeux & je m'élançai de moi-même. Je ne puis 
rendre un compte exaâ de la lltuatton où fe 
trouva alors mon ame, ni de ce que je reffea- 
tis en paffant par le volcan ; autant que je puis 
tn'et) fouvenir cependant ^ c'eff que bien loia 
d'êute touché par le feu, je me trouvas fuf^ 
feptible de froid ,^ & fans aucune agitation* 
rouvris alors les yeux , j'étois aflis fur une 
terre blanchâtre & auifi douce que le duvet. 
Sinoiiis étqit à quatre pas étendu ^ & il dor« 
^«loit d'un profond fommeU. 
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' Je jettâi l<es yeux fur les objets qui ni'^n- 
vironnoient; le terrein'étoît mobile & s'àgi- 
toit comme les ondes de la mer. Piufieurs 
fylphes de refpèce de ceux dont j'ai parlée 
alloient , venoient & fe promenoient fur leurs 
mains. Il en^paiTa une centaine les uns après. 
lès autres, qui jettèrént les yeux fur nous; 
ians que pas un d'eux en approchât. Uatt^n- 
tion que ^'avois à examiner leurs démardies 
m'occupoît il fort, que<ie n'avois pas encore 
jette lès yeux vers le ciel. ' 

Si î'avois été frappé des objets qui m'envî- 
ronnoient ^ je le fus bien davantage de ceux qui 
paroiflbient dans les airs..Un nombre prodigieuse 
4e ces efprits voloient au- déffus de ma tête, & 
ctoient d'une eifpèce biendiflFérente pour lagrao- 
deiir de ciélle dont j'ai fait la dcfcription : ils 
ne me parurent pas plus gros que des perro- 
quets; ils fembloient à leurs agitations être 
occupés d'affaires férieufes ; plufieurs d'entr'eiix 
fe battoient à coup§ d'ailes, & j'en vis quel- 
ques-uns' qui furent précipités de mon côté. 
Mais, ô prodige! à peine avoient-ils touché 
le terrcin , qu'ils difparoiflbient & que je ne 
ks voyois plus. 

. Tant de nouveaux fujets d'admiration me 
tinrent long-tems dans l'attitude . où fe m'étois 
trouvé lorfque j'avois ouvert les yeux ; mais 
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iMi dcifir preflaiit de manger m'ayant' pris ; je' 
jne levai & fiis vers Sinouis que j'eus beau- 
coup de peine à réveiller. O dieu! s'ëcria-t-il,' 
OÙ fuis'je? Lamékis', eft-ce Vous? Vous me 
l'aviez bien prédit que je partagerois vô^ in- 
fortunes : je n'en puis plus , le feu par lequel 
)'ai paflé me dévore : au nom de ce qui vous 
cft de plus cher, ne thé touchez pasv vous me 
verriez tomber en cendres. Par quel miracle 
êtes- vous échappé de la foumaife à'r dente? 
Pour moi je n'exifte plus. Que voulez -vouîî 
dire , repris- je , étonné d'une pareille aliénation 
d'efprit? Ceft exWer que de dire qu'on n'exifte 
plus. Vous êtes* toujours le même , 6 Sinouis ! 
je fuis auffi furpris que vous des merveilles qui 
i*opèrent depuis quelque tems; & je* le fuis 
au point 9 que cent fois je me perfuade qù^uiie 
longue létargie s'eft emparée de tous mes fens* 
Mais quoi qu'il en foit , invoquons , fôit que 
nous dormions, ou que nous veillions , le 
grand Vilkonhis, fa fagefTe eft toujours pro- 
fonde , fes defleins juftes , & fa providence im« 
pénétrable ; foumettons-nous à fes décrets ^ cet 
être fuprême ne nous abandonnera jamais » un 
^)Our terminera toutes nos peines. Après ce dif- 
cburs je voulus prendre la main de Sinociis 
•&robliger à fe lever; mais toujours préoccupé 
que femblable à un tifon confumé il feroit ré- 
Tome L H 
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duit en cendres dès. quliieTemueroît, il mcr 
fupplia av^c larmes de ne point Iç tpuaher^ 
Je lui fis connoître avçc taat.d^éacrgie que le^ 
vapeurs d'un fonge.pccaik|nnoient la ixoSkt^ 
de ce préjugé » qu'il fe rendit énfinr, après 
avoir éprouvé ^x expérience que-îe lui di« 
fois vrai. 

j^oi.s fûmes quelque tems incertains de la 
rpuw que nojus. devions t;eair;inaisayant entre* 
Yude Ipir^ une habitation ,; nous réfolûmes. de 
faire^ nos effprts pour y arriver. .' • s 

Lorique nous commençâmes a marcher \, 
nous fûmes furpris d'aller toujours en defcen^ 
dant 9 quoique le terrein nous fembl^t très-uni^ 
Pour moi qui a vois pris mon parti fur l'extrar 
ordinaire, & qui m'étois fait un prinçip^^.:^ 
0ie livrer entièrement à la deftinée , je ne. â|i^ 
point furpris de ce nouveau: prodige; les^ b^f 
ifoins feuls de la nature m^ocGupoient aiprf 
entièrement». & Siooiiis & ipoi nous doubUpof 
le pas pour arriver à l'habitation qui fe diltia^ 
guoit peu-à-peu. Les maifons nouS' femblèr^iic 
noires & leur forme en pain de fucr^ TFeiif 

iverfé. 

Il feifoit' alors un jour ferain & iriaUint;; 
mais.tojut à coupune obfcurité fombre. & noijv 
fuccéda ; ce phénomène effraya Siaoius;<3^ delJ 
s'écm-t^il, que veut dir« ce chaiaigei&e4it> 
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qiielle contrée afFreufe fotomes-iidu^? Gès 
mots furent înterrmnpus par up grand cri cju'il 
^etta« Je lur en. (tomandat avièc précipitation la 
caiife"; Laméidr^, LaméJos^ reprit- il d'au fou 
de voix' èntrécdiipé de frayeur , uni» bête ,'U|i 
MnooaibeY un je ne' fiiî qiioi , s'eft perché fur 
Funei dk ines épaules 9 ' }e ne .puis m'en déf^ ir^^ 
ft'iensccmxne unebouche'oollée à mon oreUU. 
Boay:repris^je ei^^nè pouysfnt m'empêcher de 
nrè^^voici un effroi femhlable à celui de ton»- 
her en cendt es'!: non ^ oonr,/ pourfuivit-il viv5- 
jnentcy ce quç -je'- ^ote dis eft trop* vrai ; a^i 
410m de. V2lkonins(5.ne,me.qititte£ pas i je crains 
<|ue robfcuritéînei jîousvfépare, &.je n'ai' de 
cpnfolatiofr q^a^eir roui; tâchez çle . nfie iéh 

barraff^rde Taniialal.quiîmliacûmmQde. Sihoiiss 
iheprit lamain^ &Ja:poirta.alors furfon ppaùlec 
Ifefftoiv ^i dîsHJev vous, tourné lefpritv je V9 
êna ried* Je^ée viensxlènc fou , s^écrisL- t-àl avei 

fureur,, tbut efrrit:donc fait: pour mbf 4éfeï-. 
pérer? 

. Sttf CCS entrefntorle jour parut fubitéinéot, 
nor^eur fe portèrent natur ellemtent . vers le 
cxel^ oiinous^ vîmes trois foleilsîqfii- formbient 
un triangie parfait, & qui éclairoient égale^r 
ment; une étoiierpIus> brillante que, le diamant 
le' plus parfaitvietc'âiifoit'lé-milieui Ce^pbii^ 
Aomèm esltraordinâfrérnfiiâ furpHtii fdrty.qttf 

Hij 
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î*en oubliai la faim qui me dévoroît. Le relie 
du ciel étoit d'un rouge ponceau, & rhorifon 
au lieu d'être rond mé parut quarré. 

Mon admiration fut interrompue par im 
nouveau cri que fît Sinoiiis, Eh bien! Lamékis, 
me dit-il en fe reculant.de deux pas, tournez 
4a tête &c voyez fi je m'étois trompé* £ncore ^ 
repris- je, que voulez -vous donc dire? Âh! 
ciel , continua'-t-il avec impatience, vous ne 
-voyez pas ce monftre doijt je m'étois plaint , 
-qui «fl pâfle fur votre épaule? Je ne fens, ni 
je ne vois rien, pourfuivis - je : vous avez 
donc.ies yeux fafcinés, ajouta Sinoiiis: non, 
répartis- je ; & pour vous en donner une pteu^ 
ve, c'efl.que 1 animal que vous prétendez qui* 
cfi fur moi , eft fûrement fur votre épaule ( 
snais que cela ne vous effraye pas , dès qu'il 
ne fait point de mal , pourquoi vous en tour? 
jnenter ? Nous fommes dans un climat de pro- 
diges , il faut laifTer aller les chofes félon leur 
cours. 

, Après avoir fait encore environ deux karies 
en nous entretenant de cette manière, fur vn 
terrein qui plioiit fous nos pieds, nous nous 
trouvâmes près de l'habitation en pain de fu- 
cre ; nous avançâmes vers une barrière gar- 
dée par deux fylphes , dont les fronts reflem- 
Uqiept à une glaco de miroir«7e ne fus pas peu: 
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furprîs en y jettant les yeux de voir fur mon' 
épaule un animal femblable à celui qu'avOit 
Sinoiiis. Malgré ma fermeté , je treflailHs lôrf- 
que je fèntîs approcher de mon oreille une 
bouche froide qui s*y colla ^ 8c qui me dit 
dans ma langue : Lamékis , garde-toi de pafier 
par cette barrière, c*eft ici la retraite des in- 
telligences malheureufes; tourne à ta gauche , 
tu verras de loin le palais du divin Scéalgalis; 
prefle-toi d'y arriver, & n*écoute ni tes bc- 
foins ni tes defirs. 

Pendant que l'efprit proferoit ce difcours > 
î'avois les yeux fixement attachés fur Sinoiiis , 
qui fembloit attentif à rinfpiration d'un petit 
monfire noir dont je démêlai pour lors la cou- 
leur ; je ne me trompai pas , il lui parloit ; 
ipais il lui tenoit des difcours bien différens; 
Lamckis , me dit Sinoûis , avec un air perfuaûf ^ 
entrons dans cette habitation , dès que nous 
aurons pafTé la barrière tous les prodiges cèù 
feront; là nous trouverons abondamment de 
quoi donner aux befoins de la nature ; Tef- 
prit m'afiure que nous y ferons reçus avec 
complaifance , que nous nous y repoferons de 
nos travaux , & que nous y jouirons enfin d'un 
fort charmant & tranquille. 

Vilkonhls bous en préferve , 6 Sinoûis , ii> 
ferrompis-je, il faut pafier outre, cet avcinir 

Hiij 
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eâ malheureux ^ il vaut mleu^ encore eifuyer 
qmeJqufiS traverfes q\x^ à^ TÎjTqtter .fojus un ^q(^ 
poif frivole le fort heureux qiû notis .^uend* 
Sinouîs voulut combattre eiicore 11999 refolu- 
tion ; la faim qui le jd^vorojiit ii à laquelle 
jfétois auili en proie , Uîi dooaoit uiiè éloqueace 
fi perfuaiive, &: qui prauvoit fi-bie^ .q^'e)le 
nom ferait périr avaot »que d'arrivé » que îe 
^s prêt à fuccomber à «cette prfffanle tenta* 
tion. 

L'intelligence alors me parla .uoe {eicQnd^ 
i^s. Arrête , Lam^élds , me dit-elle » fi tu don- 
nes dans le piège , tu e$ peridu ; h fi^ïcké tkà 
s'acquiert qu'en typannifaàt fes defirs. Piendaa^ 
qu^dle proféroit ces mols^ je vis voler de la ^ 

gauche une foule de ce$ ^niimuic ail(és » & 
^e la droite un nombre iftoiti$ corifidérable; 
feux qui fortirent de l'habitation éioient noits $ 
& ceux qui yinrent de la gauche étoieôt 
blancs. 

Les uns & les autres fe mirent i voler au- 
deffiis de nos têtes , & s^approcbèrent fi près 
de nous 9 que nous aurions pu aifément lef 
toucher de la main. Ce qu'il y a voit de par? 
ticulier, c'eft que Ips bUocs np fe confondoient 
pas avec les noirs\ quoiquils paruflfent égale-: 
xnent fe confondre au-defiîis de nous. 
* Sinoiii^ cependant me preffoit extrêmement 
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'ff entrer dans rhâbiwtïon, & je tehbîis ferme 
-à pâflfer ^erit'la ^^oché "à caufe <fù^ fécond 
• avis, y n murmure fort doux fe faîfpît entendre 
"pendant notre difpute ; rfîais je dillinguai que 
celui de la voix des èfprits blancs réflepibloït 
"à celui que forme le rofeaulorfqu*it éft agité 
'par les vents ; & le fôn des noirs à celiû de 
i'enrouement d*un muet. 

Malgré les inftances que me Ht Sinoiiis, }e 
Remportai la viÔoire , & je lui prouvai qii*il 
^étûit d'une ame noble & généreufé de facx^i- 
'Her nos befoins à la gloire dé paroître devant 
le fuprême ^céalgafis , & qu\>Q ne pouvoit 
"être grand fans l'avoir mérité. Ce cher com- 
pagnon de mes dernières travçrfes foufcrivît 
enfin & me fuivit vers la gâuchel A peine 
eûmes -nous pris ce parti, que l*éfprit noir 
tjui étoit refté jufquMors fur foa épaulcf, 
s^envola ,* & fut remplacé par un de couleur 
c6ntraii"e, 

La troupe des blancs fendit les' airs ! avec 
dés fîgnes d*ailëgreiSre ; éc en quittant lliabî- 
tation nou$ vîmes les noirs s'enfoncer dans le 
'faaut des maifons qui la compofoient. À cha- 
que foi^ qu'il en entroit un » une fumée noire 
& épaille en fortoit. 

JVprès que nous npus fumes éloignés de cet 
endroit fata% nous entrâmes dans un cbemin 
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qui à mefure que nous qnarchion^ ^ s'affermif- 
foit fous nos pas, & changeoit de couleur* 
Le ciel paroîiToît à perte de vue , & les trois 
foleils fembloient nous futvre. Une perfpeâiva 
magnifique ^ qui reprëfentoit dans un lointaifi 
le même palais tranfparent, à la hauteur du- 
quel nous avions été, paroiffoit de niveau, 
fe diftinguoit à mefure que nous avancions, 
& faifoit.face au chemin que nous tenions ; 
à notre m^in gauche étoit une prairie dont 
rberbé parpifToit bleue émaillée de fleurs, 
dVne grandeur au-de(fus de celles que j'avois 
vues jufqu'alors, & qui fe remuoient avec au- 
tant d'agitatipn , que s'il eût régné un vent 
orageux , quoique Tair ne fut ému que par un 
zéphir. agréable, qui le tenoit dans une douce 
fraîcheur. La vue fe perdoit de ce côté dans 
une mer dont l'enfoncement fembloit attaché 
à l'horifon ; le terrein fur lequel nous mar- 
chions étoit blanc commç de la neige : j'avois 
porté la main pour en connoître au taâ la 
qualité ; mais mes dpigts y entroient avec tant 
de facilité, qu'ils n'en recevoient aucune im- 
preflion. Nous ne pûmes imaginer autre chofe, 
iinon que c'étpit un nuage immobile , & nous 
étions dans l'admiration qu'il pût foutenir 
notre pefanteur. 
La droite de nôtre «oté étoit abfolumeat 
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obfcure ^ & la nuit tranchoit le jour dans cet 
endroit, comme fi ce brouillard eût été tiré en 
ligne dire&e*. 

Cependant la faim qui nous avoit preffés 
Sinoiiis & moi , ne nous dé voroit plus ; nous 
.étions dans cet état où Tame tranquille joue 
,pour ainfi dire a\^ec elle-même, &que fatis- 
faite elle n'excite ni trouble ni defirs. Vidée 
.du malheur qui ne m'avoit jamais quitté jufr 
ques-là , s'évanouifibit peu-à-peu ; & fi Vota^ 
. bre du paffé fe retraçoit à mon imagination , ce 
n'étoit que pour fervir d'une induâion certaine 
à Tayenin Sinoiiis interrompit là douce rêverie 
dans laquelle j'étois plongé, O Lamékis ! s'é- 
cria-t-il, que l'état où je fuis diffère de celui 
où je me fuis vu! Les prodiges nouveaux qui 
s'offrent fans cefle à ma vue me donnent à 
préfent de l'admiration fans effroi. Ces befoins 
<le la yie fi inquiétans lorfqu'ils nous preffent^ 
ne conferyent pas même en moi l'idée de ce 
.que j'en ai fouffert ; le paffé fe retrace aifô- 
ment à mon efprit ; j'entrevois quelquefois 1'» 
venir , mais avec une indifférence auffi parfaite 
que fi je n'y étois compris en rien , & que 
je me fvtttes oublié moi-même. Vous trouvez- 
vous 5 ô Lamékis ! dans un équilibre d'efprit 
jauifi divin? Oui, repris- je; la fituation que 
.vous venes; de me dépeindre eft conforme à 
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«elle ail je {uis ; mais fttnm garde d'en coii^ 
fondre les czuies : cette ^ïx intérieure que 
nous reffentons & qui fait la félicité^ eu moins 
l'effet du climat merveilleux oè nous ibmmes , 
«qpe le fruit du choix heureux que nous avons % 
iait; û hous4ious fuilions abandonnés aux coit« 
4e\\s ûmûtejs èes efprits noirs de rhabkatîioa, 
tu^ré amé feroit noyée peut-être à préfert dans 
4'amertttine & dans les larmes* Image 4e ce qui . 
4e paile Jtous ifS jours da>ns nous-mâmes , oh 
nous rencontrons deux volontés diftinâes, 
iefquelles nous portent chacune à part 9 tantôt 
mû bien , tantôt au mal ; l'ame feule décide, 
determÎM & c*efl: le choix de Tun ou de Tautre 
4^1 la rend fortûciée ou matheuFeufe. TallofS 
piffer à d'autres réflexions , lorfgue le chemin 
fur lequel notis marchions fe trouva tout d'un 
iCoup interrompu, & nous préfenta un préci- 
pice* Nous Vîmes avec étonnement que nous 
étions dans une région fupérieure à la terre ^ 
fiifée à' diftioguer de l'endroit où nous étions* 
La lu ne n'étoit pas éloi^ée de nous , & pa« 
fOÎiToit à la même hauteur; fon. éclat mat 
fembloît, réfléchi de rayons étrangers; la nuit 
qui tran choit la droite paroiffoit attachée à la 
terre, elle n'étoit interrompue de notre côté 
que par les rayons du phare lufnineux du monde. 
Ce que nous avions pris pour trois ioleils ëtoicnt 
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trois étolks ; nou$^ vion^ 4%^,;ro9ip^ ^ 'cai^ife de . 
la proximité d'où nous |f s voyons. Le palais 
brillant & tranfpareiu r.ou$ parut en Tair & fou« 
tenu de rien , &à une dîAance peii éloignéedu 
globe de la Ivme que ^ous vo^yons tourner 
âiftiaâement comme une grande roue fur foa 


Nos yeyîc i'étant pprtéç v«rs la droite, nous 
vîmes un nombre infiqi^Vfprit^ blancs 8c noirs^i 
qui deCcendoient âC remontoient ^rpëtuelle^ 
^ent vers la terre , & qui formoient une nuée 
4pnt la lumière fut pbfcurcie. Nous fûmes obU« 
gés de rétrograder fur nos pas; le <auage qui 
qo^s portoit fe difiippit devant nou$ , & $'é« 
crouloit peu-à-peu. Vi^^oahisJm'écriai-je^ 
fais-nous part de tes çéleftes lumipres : devpq,;5^ 
l^ous attendre ici des prdres Aipérieurs^ pu 
retourner d'où nous venpns? L'pfprij: mç dit 
alors àft ne rien craindre, ^ d'attendre avw 
tranquillité les éviènemens. Sinpiiis & moi npMS 
nous afsîmes fpr le chemin . fan^ être agités 
d'aucune crainjte , confidérant avec un filençe 
prpfotid les objets divers qui i^ préfentoient 
de moment en mpment à nos yeu9c. 

Np^s pçi ffiifiôns Panalyfe avec la fecrète fa- 
tisfaûlon qu|5 Ton reffent quand Tame fe dilate 
dans ce qu'il y 9 (Je merveilleux; lorfquun 
vent impjéi^ueifx s'éleva & di^ipa une ouéç 
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d'efprîfs aériens qui croaflbient fur notre tête ; 
ce qui commençoit à nous donner une jufte 
inquiétude. Bientôt nous vîmes fendre fés airs 
à deux corps que Téloignement empêcboitde' 
diftinguer, & qui fembloient venir à nous. Ua 
moment après ils fe firent connoître pour ceux 
qui nous a voient enlevé du vaiiTeau ; leurs 
jeux brilloient comme des étoiles , & leurs 
traces laiflbient jdans les cieux un large fillon 
qui ne fe diflipa que fort long - tems après ; 
cette voie paroiflbit argentée, & nous parut 
celle qui conduifoit au palais tranfparent. Dès 
que les fylphes furent un peu plus à la portée 
de notre vue, ils ne nous parurent plus voler ^ 
mais marcher fur un terrein uni , qui fembloit 
joint au nôtre. Nous, nous levâmes lorsqu'ils 
approchèrent de nous: Lamékis, me dit celui 
qui m*avoit déjà parlé plufieurs fois, le tems 
des merveilles approche; la félicité doit ré- 
compenfer ta vertu ; mais qu'elle eu peu de 
chofe dans Thumamté! Ce palais que tu vois 
eft celui du fuprême Scéalg^lis , ton ame qui 
bégaie parlera bientôt; dépouillé de la peau 
charnelle qui ofFufqué le r^yon célefte, tu 
jouiras des myftérieux plaifirs, mais achetés 
par une dernière condition effroyable pour les 
inortels , dont le récit feul eft capable de glacer 

4 

d^horreur le philofophe le plus déterminé & 
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. que hul jufqu^ci n'a ofé remplir ; preuve fata^ 
de la foibleiTe des humains , qui pr éf^rent ujn 
lâche amour pour eux-mêmes à Timmenûté 
de la récompense. i 

A la porte du palais ^ continua le fylphe, 
eft un lieu matériel , privilégié pour la grande 
épreuve. Dès que tu y feras entré, tout ce 
qui t'a jxirii jufqu'ici répugner à tçs préjuge 
s'évanouira 9 les fondions humaines interron^ 
pues depuis le temsque.tu es dans nos régions,, 
vont reprendre leur cùiixs , le$ alimeos y foot 
permis, & s'y prennent avec ujne fomptueufe 
délicateffe; tu y feras fervi comme fur la te t;re, 
& tu feras fufceptible de toutes les fantaifîes 
des hommes,. Si ta phibfophie te foutient, iç. 
que tu puifles réfifter à tous les deiirs auxquels 
tu vas être en proie , tu feras jugé digne d'être 
initié aux myftères de Pile divine des fylphi* 
des ; trente jours de combat contre toi-même 
fuffiront pour te mettre en état , & pour te 
préparer au dépouillement de la matérialité. 
Cette grande opération fe fait de cette manière ; 
quatre demi - fylphes , comme mon çamarada 
& moi , feront commis pour t'écorcher tout 
vif, 8c tu repentiras dans ce moment .toute 
la douleur dont la nature peut être fufcepti* 
ble ; ta peau fera enlevée entièrement de ton 
corps , ^ portée dans le magafin fondé e:^-. 
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près- par l'admirable & téméraire Déhaal (i), 
phttofophe d'une ii grande confiance ^ & fi 
rempli' du défit d'être au nombre des habitans 
de cette île, qu'il a mérité par fa fermeté* 
Aon- feulement d*ê()-» aîdmis parmi nous-, mais 
encore. dé côhferver* dans cet empire le droit 
de ro]>acité^ qui n'a' jamais été accordé qu'à 
liii^ffeul; l'arbre (ûf lequel ton -vaifleau s'eil 
repofé eft cnoin$^ urt monument de fa vanitc , 
4]u'un témoignage àé fM sâtioàr & de fa cha- 
nté pour fes'&fâbk^leis:} toutes les merveilles 

(i) Dehaal, pklloïophe phénicien^ pérfiiadé que lâ 
moyètirtôrégjôn èrdîfhab'ftéé-par des efprxts aérfehs ,-flt 
cant it tentatives potir y monter ^ qu'il y ré^uffit , par le 
«iâi;^iea)d*nii graftd oonàità de veffiés remplie» derofée-, 
^fçà l'enlevèrent un jour d*«quinoxe au> méridien du fo- 
leilr II eft l^ preniier qui ait péoéué dans cette région « 
{a vertu ayant trouvé grâce devant; Scéalgalis , qui vop-. 
loit qu'il fût précipité fur la terre ; il deminda lui-même 
Vêtre dépoùiifé de rhumanicé, ce'qui lui fur accordé', 
avec uir iieii ihâtétièl-à -l^éxtrcniité de nfe. Un arbre 
ayant été porté par uii grand veAt dani l'île d» Sylphes * 
iilcditîae cncarerqq'ii^y fcroit confervé s po«r affcoir les 
Y$ûffeattX'q>ie ieVfolonoes d'eau, enlèveraient dans les 
9uées ^ &. ille plaça à un tel pointv que la mer depuis ce 
tems ti^ jamais été pompée de cette région » que les 
îraiiTeaux fo'ulevés n'aient coulé fur cet arbre extiaordï- 
liaire. Un françois *qul êft' révend depuis peu de l'île 
des Syïphei > aftue t]tiè l^bre'a été-Tnppôniéb 
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iqae ce grand hpmipe a opérées viendront unt 
jour à ta coni.oiiTance , il faut des oreiiles 
pures pçur les entendre , il ne m'eft pas permis 
de fen d»re à préfent davantage; mais Cour- 
sé point (^'laiâer dâ douter ifur fê partr. cpié 
tu as à prendi^,^ ji» ptti^i'jij6uttr que fi paxi 
une lâche iiépiigniaiie^ fc^tÉetioLaiBaùr detbî^ 
même ,. tui i>éftt£efs^le^ bîena^qéi .tsfom priéparés ,. 
tu. feras pcé^ip^tîér^fur la terre dpnt tu. fors, M 
y; ramp^r^s cCMiae uoi reptoie ,( ^6 tri c&am« 
geanrdi^ corps fa con&icRcnis toi^tes tes idée^ 
i|ui te Serviront d'un; ifii{)pHce perpétuel, 6e 
qui te feront regretter , mais, trop tard, d^ivoiii 
préféré u^e* lâche feafualiné à d& mâles douM 
leurs ^îdorn. le lionbeur & l'immortalité étoieni 

. A^rès q\xe lei.fylphe eut:profécé ces: part»- 
Us f U Inattiib des. ailes,: 6c reprit avec Cfiilii 
4i|ui l'adroit acccHopagné le chemiii) par Isqu'él 
ilétoît véliui; lâmdif cours •m'i^ott rendù'ptiv» 
&6f Sinoîiâsen paroiflbit: effrayé ^niouirfii^Bsès 
Vun & Tautré hMig^^tems enfevdlis^ daps note 
firoftfos iitëes^ bamâcisi sTécmcy let tvifte mta^ 
pagiKMt) <Er ma. fortune 9 fànf^^ ee ècma là les 
biens qui nous aiment éré'promk ?:Qu'^ofiah 
nous deveoir^r Qtt'a&ctis^nmi^ïaite^? A^qaisl 
l^rti fe youo: l Rien. de. plus^ certain ^ repris- 
j|e , que de nfim abumdonaw àk motte foist»^ de 
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fubir les décrets éternels , & de tenter Té-^ 
preuve propofée : le cours de la vîe en corn- 
paraifon de Péternité ? Ne doit-on pas tout 
facrifier à refpérance d'être heureux éternel- 
lement ; qu'ioipdrte que nous foyons dépouil** 
lés du terreftre î N'cft - il pas plus onéreux 
qu'agréable ? Et s'il • eft vrai , comme refprit 
l'affure, que des biens éternels couronneront 
DOS douleurs, devons-nous héfîter de fouffrîr 
quelque tems pour les mériter? OClémilis (i) ! 
m'écriai- Je, avec tranfport, j'affronterois les 
périls, les maux, les foufïrances les plus cruel- 
les, dans la vjue de vous revoir, ce bonheur 
annoncé, c*eft vous farts doute & j'y cours: 
Sinoiiis à ce difcours me fuivit dans^ la^ voie 
nouvelle que l'efprit nous a voit préparée, j'y 
«ntrai avec joie; bientôt un corps de logis 
s'ofErit à nos yeux ; il paroiffoit de marbre & 
id'une! grandeur immenfe , une grande avenue 
«plaQtée de beaux arbres chargés de fruits dont 
l'odorat & I9 vue flattoient délicieufement le$ 
&ns, précédoit l'entrée de ce beau palais: à 
peines fùmes-noits d'ans cet agréable chemin 
.que nous nous fentîmes émus du defir de man- 
ger de ces: beaux fruits. L'avis feul du fylphe 
nous retint , <& nous prîmes fur nous ihalgré 
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(i) Egyptienne, femme de Lamékb. 
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la fàîm qui nous avoit repris , de contemir nos 
defirs , & nous arrivâmes dans la cour du palais 
aveclafatisfaâionfecrèted'avoirrempôr^écett^ 
première viôoire; une grille d'un métal pré^ 
cieux & tranfparent en faifoit Tenceinte , un 
nombre de gens vêtus &c faits comme nous^ 
ie promenoient dans cette cour « nous crûmes 
même reconnoicre nos comp^nons de voya- 
ges, nous en reiîentîmes. une joie fectète j 
persuadés que la' mèa^e fortune nous avoic 
réunis dans ce lieu» nous avançâmes vers eux^' 
pour mieux nous eu àtfiirer ; mak nôiïs avions 

• 

beau marcher 9 la même diflance deux à nous 

ie eonfervoit toujoUfs : nous étant apperçift 

de ce prodige nous nôUs^att^tmes^ faris douter 

tf^écria Sinoûis , qu*iin cfearm^fecret eft attaché 

i nos pas, écje comméàce^ croire que -nou^ 

fomm^s dans le pays <le -PHli^fioril Jr me pré^ 

parois à répondre , \at4qd\\ti jeutte homme 

<l'une figure agréable vint à nous ô£ npuis iif- 

vita d'entrer dans le priais, il marcBa devant 

& nous le fuivîpîes avec plaifir ; fa ph^^fiono* 

mie étoit douce, & fa converfatiart perfnai- 

five & infînuante : peut-on favoif, feigheùr, 

lui dis-ie,ii vous êtes étranger ^ L'espèce dont 

vous êtes, & qui diiî(èrc fi fort de celle des 

faabitans de ce climat ^ me le fait foupçonner: 

Dehaal eft mon nom , reprit ce j^une homme^ 

TomeL l 
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mon pays la Phénicie , mia philofôphîe Tirn^ 
mortalité , ma demeure Tunlvers , ma façon de 
pesfer, <le porter mes femblables à le rendre 
dignes de «la félicité dont je jouis. Seigneur, 
r&par<tis-i« , Pehaal ayant cefîe de parler , que 
nous fommes heureux de vous avoir rençon* 
tré ! Vous nous avez été déjà annoncé , nous 
;iFOUS refpeâons & nous mettons entièrement 
notre confiance >ea vous; daignez nous înftruirc 
•& nous guider : je ne puisque faire des vœux 
pour que vous perÉévériez^ interrompit De- 
h^l,.je vous quitte au vfftibule qui s'pflFre 
à vos yeuTC^ mes prérog^tivfis ceflent dans cet 
endroit ; monfeul pouvoir c'eft de vous intro- 
duire & d'en arracher ceux qui par leur con- 
<luite (e font rendus iadignes <l'y refter ; il dit^ 
:nous 4P0ncra du ,'jdoigt ce yeftibule qu.i diftri- 
J>uoit à quatre gtat|ds appartemens;, nous 6t 
iigne d'em-rer à ^roite^ nous nous retpurnâ- 
jnes pour 4e rei)[iercÎ6r , mais il avoit difparu« 
Nous nous regardâmes Sinoiiis &moi dans la 
fùrprife. oii nous étions de ce qui venoit de fe 
pafier , & dans le doute où nous rioits trou- 
vâmes de prendre le chemin qui venoit de nous 
être indiqué , dans ia crainte qu'on ne nous eût 
tendit un pfège ; & que le jf une-homme ne fût 
apoflé pour nous engager mal-à-propos. Ce- 
pendant ÙL phyfionomie avoit fait une telle 
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'Irtipreffion fur mon efprit , & fes difcoxxri 
m'avoient infpiré une Jtelle confiance , que j'en- 
trai, fuivi de Sinoiiis. Ce lieu étoit meublé 
fupe'rbeïi\ent ; les jours , d'un côté , donnoient 
fur la grande cour dont j'ai parlé, & de l'autre^ 
fur un jardin fuperbe , que la vue ne pouvoit 
terminer ; un bas-relief de métaux & de pierres 
^apportées compofoit un corps d'hiftoircs qui 
de voit être très-curieux : il fervoit^de meubles 
à cet appartement» ^ 

Après que nous reûmes traverfé , nous nous 
trouvâmes dans une gallerie fuperbe, dont la 
voûte étoit d'une hauteur extraordinaire, &c 
qui rece voit fes jours du jardin; des métauic 
pluspolis que les glaces les plus fines fervoient 
de plafond , Se le vitrage de grandes croifées 
ceintrées étoit de pierreries rapportées avec 
beaucoup d'art, au travers defquelles le jour 
paiTant , en formoit un des plus iinguliers & deâ 
plus admirables ; l'entre^deux des croifées , des 
portes, &c tout ce qui n'étoit pas percé, étoit 
peint de camayeux d'or de plufieurs fortes de 
couleurs; nous comptâmes cinquante portes à 
cette gallerie , qui faifoient face à autant de 
croiféçs , &c qui diftribuoient en autant d'ap^ 
partemens : un iilence profond regnoit dans ce 
lieu vafte ^ & nous faifiiToit de refpeâ &c d'hor* 
reur« 
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Au milieu de cette gallerie fe voyoît un au*^ 
tel foutenu de quatre colonnes torfes , d'un 
ordre nouveau & d*un métal inconnu , qui nous 
fembla précieux. Le fimulacre d'une pierre ref- 
femblante au diamant repréfentoit une grande 
figure femblable aux efprits qui nous avoient 
enlevé du vaifleau : elle étoit fi parfaitement 
moulée, que plus on l'examinoit^ & plus elle 
avoit de rapport à la «ature. 

L'efpérance que nous confervions de trouver 
enfin quelqu'un qui terminât l'incertitude où 
nous étions de notre fort errant , nous fit tra- 
verfcr la gallerie & paffer dans un autre appar- 
tement; la même folitude y regnoit encore; 
mous en fortîmes ai^-tôt : un autre fe préfenta 
à nos yeux ; c'étoit toujours le même filence & 
^*nême incertitude. 

' Nous. errâmes de cette manière, d'apparte- 
mens en appartemens pendant un tems conÇir 
dérable : ne voyant aucune fia à Cttt^ folitude, 
nous réfolûmes de regagner, fi nous pouvions , 
fe veftifaule , & de joindre de-là ceux que nous; 
avions vu fe promener dans lar cour : dans ce 
deffein nous doublâmes le pas , & nous arpen- 
tâmes de nouveau ce vafte labyrinthe; maïs il 
nous fut impoflible de retrouver le veftibule ; à 
peine étions-nous fortis d*un appartement, que 
nous nous retrouvions dans un autre , & fans k 
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nuit qiir nous furprit & qui nous arrêta , il y a 
lieu de croire que nous aurions fait encore bien 
des pas inutiles. 

Cependant une faim prenante nous dévo?- 
roit ; quel parti prendre dans l'état violent où 
nous nous trouvions ? La fatigue d'avoir tant 
marché nous accabloit ^ & la nuit obfcure qu'il 
faifoit ache voit de nous décourager : nous cher- 
châmes à tâtons un lieu oii nous puilions nous 
repofer en attendant le rétour de la lumière ; 
un iopha , ou quelque chofe qui nous parut tel ,• 
fe rencontra heureufement fous notre main : il 
nous fût fecourable dans cette occafîon , ^ 
nous nous en fervîmes pour nous délaffer 
quelques inftans de nos travaux. 

Nous fumes quelque tems, Sinouis & moi , 
(ans nous parler ^ ce cher àmi fe laiflbit aller à 
fa douleur : j'en jugeai par les foupirs profonds 
qu'il étoufFoit vainement : quelque étonné que 
je fuffe moi-même de l'état nouveau qui m'a c- 
cab!oit, j'hafardai de le confoler , & je me fer- 
^ vis, pour y réuflîr , de toutes les idées qui me 
vinrent à l'efprit : mais foit qu'il fût moins 
f^rme que moi, Ou moins accoutumé au?c ri- 
gueurs, de' la deftinée, mes difcours ne firent 
pas l'eflTet que j'en devois attendre, & ne trou- 
vèrent aucune foi dans fon ame troublée : au 
contraire, fou cœur preffé de nouveau exha- 
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loit (on amertume par des fanglots réitérés ; ma 
tendre amitié pour lui foufFiit de fon défefpoir : 
ne fâchant plus qu'imaginer pour le calmer , je 
tentai de le diftrairé en lui contant la fuite de 
mes aventures, dans Tefpérance de lui faire 
connoître combien le parallèle qu'il faifoît de 
fes foufFrances avec les miennes étoit injufte : 
je prévins Sinoiiis fur cette voie de confolation 
qui nous feroit attendre le jour avec moins 
d'impatience : il la faiiit avec empreflement, 6c 
fut le premier à me faire reffouvenir de l'en- 
droit oîi j'avois été interrompu ; mais ô Vil- 
konhis , avoîs- je befoin qu'on me le rappellât ï 
De pareils incidens fortent-ils jamais de la më* 
moire, &c fur-tout lorfque l^amour les a graves 
dans nos cœurs ? - 

Continuation Je thîjloirc de Laméhls. 

Ce ^uî me refte, ô Sinoiiis, lui dis- je, à 
vous rapporter de nies aventures , vous fera 
connoatre à combien de traverfes un mortel eft 
fujet : vous m'avez vu naître dans des cata- 
combes , à la veille de périr fur la mer , 
par l'inhumanité & la fureur d*une reine 
amoureufe & jaloufe : enlevé deis bras d'un 
père & d'une mère , dan$ un âge où la raifon 
commençoit à m'éclaîrer affez pour connoître 
mes malheurs , mais qui étoit trop peu avancé 

pour lç$ fuppprter : vous m'avez v« enfin paf* 


L A M E K I s. ijf 

fer chez dn étranger , dont la religion & les 
mœurs différoient extrêmement de mes préju^ 
. gés. Quelque extraordinaire que foit ce com- 
mencement de mon hiftoire , la fuite en eft en- 
core plus furprenante :il vous fera facile d^en 
juger lorfque je reviendrai à ce qui me re- 
garde : pour le préfent , je vais continuer les 
aventures de Motacoa^ où je me fouviens que 
j'en étois refté. 

Vous n'aurez pas de peine à vous rappeller 
que c'eiirhomme bleu chez lequel j'avois été 
élevé 9 qui ayant pris pour moi une iingulière 
affeâion ^ me contoit fes aventures dans le de& 
fein Ne vous donnez point la peine , in- 
terrompit Sinoiiis , de me faire reffouvenrr de 
ces chofes , malgré tous les prodiges qui font 
arrivés ^ qui femblent devoir confondre les 
idées; îé n*ai pas perdu un mot de cette hif- 
toire. Vous en étiez à Tendroit' où Motacoa re*^ 
connut Falbao , cet animal admirable attaché 
au pied d'un trône , où brillôit une princeffe 
d'une beauté parfaite r des événemens auffi fin- 
guliers peuvent - ils s'oublier aîfémçnt ? Ces 
preuves de la mémoire de Sinoiiis me firent 
conhoître l'attention qu'il me prêtoît , & j'efpé^ 
rai que ce que j'avois à lui dire (diftrairoit les 
noires idées que fon état p;:éfent occaûpnnpit^ 
Je repri$ ainû le fil de l'hiftoire* 

I iy 
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Si» la vue de Falbao me furprit, continua 
Motacôa^. je le fus bien davantage, lorfque je 
m'entendis appeller du trône par mon nom : je 
m'en .approchai avec un refpeû compofé d'ad- 
miration : mais quelle fut ma furprife en voyant 
la princeffe de plus près, de la réconnoîtré pour 
cette jeune personne qui m'avoit apparue dans le 
fonge que j'avoîs fait près de la fource divine , 
& qu'un monftre avoit fouftrait à mes regards , 
iorfque j'avois voulu venger le coup perfide 
qui avoit féparé la main de fon bras : cette 
viiion me frappa ii fort, que je ne pus répondre 
alors à l'ordre qu'elle me donn ji d'avancer vers 
^ jelle , & de lui^apprendre par quel miracle j'a- 
.vois pu pénétrer j^ans le monde TrifoTday (i). 
Revenu de ma première furprife , je m'inclinai 
profondémen^t , & je m'avançai dans cette pof- 
ture au pied du trône pour obéir à cette prin- 
ceffe charmante : mais à peine eus-je levé les 
yeux^vers elle, que Tétonnement qu'elle mar- 
qua à ma vue fut fuivi d'un évanouiffementî 
. A cet événement imprévu un bruit fourd 
iuccéda : les rangs de femmes-vers fe confon- 
dirent avec un bourdonnement épouvantable ; 
quatre monftres de cette efpèce fortirent des 
qitatre côtés du trône le (2) zenghuis à la main, 

' (i) Monde intérieur* 
(a) Poignard. 
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& vinrent à moi pour in*en frapper. Dans l'ef- 
froi que me caufâ cette apparition, )e fis un 
faut & je me lançai vers Falbao \ cet animal , 
guicié par la délicatefTe de fon infiinâ , fit un 
effort fi furieux pour me fecourir ^ qu'il rompit 
fa chaîne. Les monflres effrayés à cette vue 
échappèrent à fa fureur , en faifant un bond qui 
les enleva fur le fommet du trône ; les femmes 
de la garde de la princefTç s'enfuirent par la 
porte y après s'être faifies de la princeffe qu'elles 
enlevèrent , & me laifTèrent feul dans la gallerie 
avec Falbao. 

Quelque furpris que je fuffe de ce qui venoit 
de fe pafTer, le premier ufage que je fis de mes 
fens fuCde flatter mon aimable chien ; cet ani- 
mal reçut mes carefles , ou pour mieux dire les 
marques de ma reconnoiffance , avec une joie 
qui fe manifefloit à fa façon, par tous les mou- 
vemens propres à fon inftind ; quelque embar- 
raffé que je me trouvaffe, fa préfence , dont je 
connoifTois la folidité , me raffura contre tous 
les évènemens par les preuves nouvelles que 
j'avois de la crainte qu'il infpiroit à ces peuples 
furprenans ; quelquefois mon efprit ^e perdoit 
pour trouver la caufe. de ces prodiges : mon 
imagination avoit beau fe fatiguer , elle ne trou- 
voit aucune raifon qui fût valable ; un certain 

fentiment. quU'étoit emparé de moi à la vu 

I 
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de la prîncefle , & que la crainte a voit afFoîbli , 
reprit fon empire* Dès que je fus délivré du 
péril qui me menaçoit , je me reprochai d'avoir 
fouffert qu'elle me fut enlevée , & je réfolus , à 
quelque prix que ce tut , de la retrouver. Dans 
ce d^fTein je fortis de la gallerie par une porte 
dont Touverture étoit ronde ; mais bientôt une 
nuit obfcure m'égara dans un labyrinthe de dé-* 
tours ; lé chemin étoit fi difficile , que fans Fal- 
bao y qui marchoit à mon coté ^ & fur lequel je 
m'appuyois, je me ierois laifTé tomber plufieurs 
fois. * 

Il y avoit déjà long-tems que j'errois dç 
cette façon , fans trouver aucune ijSue à ce long 
corridor , lorfqu'une lueur me fît difîinguer le 
lieu oh j*étois ; c'étoit une voûte lambrifTée 
avec art , de tout ce que la terre a de plus pré- 
cieux : ce qui (paroifToit de remarquable, c'efl 
que ces différentes produâions de ce monde 
intérieur étoient placées de façon qu'elles for- 
moient des efpèces de bas-reliefs, qui repré- 
fentoient des hommes & des femmes, dont les 
attitudes différentes fembloient former un corps 
d'hiftoire. Amefure qiie j'avançbis, les rayons 
de plufieurs flambeaux de bois combuflible , 
placés de' diflânce en diflance , m*éclairoient 
de plus en plus, & ranimoient ma fermçté. 
Apres avoir fait encore deux cens pas, cette 
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g^\lerîe voûtée aboutit fur les bords à*\xn canal 
fort large, dont l'eau étoit de vif argent , & 
qui étoit agitée avec autant de violence que la 
mer lorfqu'elle eft battue de la tempête ; un 
ruifTeau defoufre allumé que je vis à ma droite^ 
m'ôta une partie de la furprife que j'avois de 
ce phénomène , parce .que Je jugeai que ce feu 
voiiin devoit occafionner l'ouragan du canal : 
je rétrogradai fur nies pas , me^fentant le cœur 
affoibli par une odeur qu'il étoit impoffible de 
fupporter. Falbao m*én avoit donné l'exemple 
en tournant fur la gauche, vers une porte que 
je n'avois point obfervée ; elle ouvroit à un 
appartement éclairé des mêmes flambeaux doi|t 
j'ai parlé , qui flattoient fi agréablement l'odo- 
rat , que mes fens affadis en furent ranimé$« 
Nous nous arrêtâmes dans une grande falle, au 
milieu de laquelle étoit un maufolée de pierres 
de différentes .couleurs , qui rcpréfentoit un 
homme ordinaire; quatre habitans decette terre 
intérieure foutenoient ce monument , & avoient 
des attitudes convenables à l'effort qu'ils fem* 
bloient faire & à la trilleffe du lieu. 

J'étois dans l'admiration que me caufoit la vue 
de ce tombeau, qui me donnoit lieu de penfer 
que ce monde avoit deux efpèces d'hommes , 
lorfque j'entendis une voix qui artici^loit des 
mots de ma langue , & qui lembloit fortir d'un 
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appartement voifin ; le (on de cette voix 9 qui 
m^émut jufqu'au fond du cœur , me fit appro- 
cher avec précipitation vers une porte entr'ou- 
verte 9 où ayant prêté Toreille , j'entendis pro- 
férer ces .mots : « Non , barbare , je ne ferai 
jamais à toi ; tes perfécutions font vaines : j'aime 
mieux defcendre dans la nuit du tombeau que 
de m'unira un monftre tel que toi ; reprends un 
empire oii je ne veux point régner, & rends- 
moi au mien Çc à ma cHère patrie ; n'es-tu pas 
fatisfait que ta jaloufie ait privé mon père du 
Jour, fans vouloir me forcer à me lier à fon 
affaiîîn ? En vain tu me fais un crime de Tarri- 
vée de ces étrangers à Trifolday : jamais je ne 
les ai connus , & ce n'eft point moi qu'ils y font 
venus .chercher ; ta jaloufie t'aveugle au point 
que tu ne fais pas attention qu'ils font d'une 
autre efpèce que la mienne. }e fuis tombée en 
foiblefle, dis- tu, à la vue de l'un de ces étran- 
gers ; c'eft un amant : l'empreiTement que j'ai eu 
de le voir , prouve /pourfuis-tu , cette vérité : 
cet animal extraordinaire , bafilic affreux pour 
ta nation, fe trouve dans ton royaume par mes 
ordres & par les intelligences que j'ai confer- 
vées avec un rival qui a conjuré ta perte : tu fais; 
les moyens, dis- tu , de te venger; ils font prêts 
à périr , & fi je ne foufcris pas à us défirs , la 
mort me punira de ma noirceur & de mon 
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obflindtion : vas, remplis tes deffeins , barbare , 
mon innocence me répond de ma félicité ; mais 
crains les dieux vengeurs , ils ne laiffent rien 
d'impuni; tôt ou tard le ciel me vengera de 
toutes tes cruautés **• 

La voix s'arrêta alors, & la perfonne qui ve- 
noit de parler fe mit à foupirer amèrement : je 
ne pus pas douter que ce ne fîit la prince(îe 
que je cherchois : ces plaintes avoîent trop de 
relation avec ce qui m'étoit connu; le feul em- 
barras où je me trouvois procédoit du droit & 
de la qualité du barbare dont il étoit fait men- 
tion , qui dëvoity fans doute , commander dans 
ces lieux. 

Je m'abarnlonnois à ces réflexions fans faroii* 

à quoi me déterminer , lorfqu*un cri perçant , 

qui, de la part dont il" étoit jette , retentit juf- 

, qu'au fond de inon cœur, me fit pouffer témérai- 

' rement la porte : quel fpeâacle touchant m'at* 

tendrit & me frappa ! ma princéffe étendue fur 

- un lit de mouffe d'une ftruôure finguHère étôit 

à la veille de recevoir le trépas d'un homme^ 

Ver, qui avoit le zenghuis levé fur fon fein ; il 

fembloit , en le retenant , fufpendu en l'aîr , ' 

prendre le pkifir cruel de faire reffentir à cette 

belle perfonne toutes les horreurs du trépas. A 

mon^abord imprévu il voulut frapper : arrête , 

monftre horrible ^ m'écriai*je ^ en mè jettant . 


fur lui 9 fans craindre fon énorme grandeur, U 
faut quejepérifTe avant que tu confommçs ton 
aâion barbare: la violence avec laquelle je 
m'étois abandonné fur cet homme, & à laquelle 
il n'avoit pas eu lieu de s'attendre , ou peut- 
être l'agitation que lui- caufoit le crime qulil 
alloit commettre > lui fit tomber le zenghuis de 
la main ; mais fe débarraffant de moi d'une main 
puiâante , il m'alloit étouffer entre fes bras , 
déjà la réfpiration me manquoit^ lorfque Fal-* 
bao, qui s'étoit; retenu jufques-là , s'élança vers 
le monftre , qui ne s'attendant point à ce fecours^ 
fut fi effrayé de cette nouvelle apparition , qu'il 
me laifTa tomber d'effroi , & voulut faire un 
bond pour fe fauver ; mais il étoit trop tard ^ 
l'adroit Falbao lui a voit déjà fauté au col, & 
d'un regard , & d'un coup de langue , il abattit 
cette maffe énorme , qui tomba fans mouve- 
ment & fans vie à nos pieds. 

La furprife de la princeffe fut extrême à €et 
événement imprévu > & lui donna une crainte 
inexprimable de mon admirable chien : ciel ! je 
fuis perdue , s'écria-t-elle , préfervez-moi , ô 
généreux étranger > de ce monftre redoutable ; 
je ne partage point les crimes de Za-ra-ouf. •»• 
Raffurez*vous ^ aimable princeffe, repris- je en 
appuyant la main fur la tête de Falbao ^ dont 
les yeux étoiènt attachés fur les miens ^ & qui 
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femblolt attendre mes ordres , ce fidèle animal 
n'en veut qu'à vos perfécuteurs ; en avez<vous 
encore î Montrez - les - moi , vous les verrez 
bientôt exterminés ; ce qui vient de fe pafTer 
n*e(l pas la feule expérience que j'ai de la bra<^ 
voure & de l'afcendant de mon fidèle chien fiur 
les peuples extraordinaires de cette contrée in- 
térieure. La princeiTe , dont les regards crai« 
gnoient ceux de Falbao , rafiurée par ce dis- 
cours 9 fe mit à le confidérer peu-à-peu : fei« 
gneur que ne vous dois^je point , me dit-elle 2 
ians vous je ne leroîs plus : quelle marque pour^ 
rai^je jamais vous donner de tna reconnoiflance) 
Celle j repris-je » d'afiurer des jours qui me font 
aufii chers que les vôtres , ôc de permettre , ô 
princefle, que je fois éternellement votre ^f- . 
clave. Cette aimable perfonne ou vroit la bouche 
pour me répondre , lorfqu'il parut à une porte 
oppofée à celle par où j'étpis entré , deux hom« 
tneS'Vtrs , lefquelsà notre vue , ou , pour mieux 
dire , à celle de Falbao , fe retirèrent avec pré^ 
cipitation en faiiant des bourdonnemens for 
rieux. La princeffe , que l'apparition de ces 
monâres avoit fait changer de couleur , dans 
la crainte où elle étoit qu'ils ne vçhgeaffent fm 
elle la mort de leur roi , fe remit de fon trouble 
à cette affurance nouvelle de la confiance 
«qu'elle de voit avoir en moi : o Vilkonhis ^ s'é^ 
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cna-t-elle«« • . • Qu'entens-Je , interrompis- je ^i 
en fixant mes yeux fur elle , quel ixom refpec« 
fable a frappé mon oreille ! A cette invocation 
& à votre idiome , j'ai lieu de croire que vous 
n'êtes pas éloignée des climats oîi j'ai reçu le 
jour ; par quel miracle vous trouvez-vous dans 
un féjour qui doit être inconnu à toute la terre ? 
Hélas ! pourfuivit la princeîffe , un criminel arti- 
fice, & la rigueur de ma defiinée m'y ont con- 
duite : il me fexoit aifé de fatisfaîre eh peu de 
mots votre curiofité , mais je vous avoue que 
ma fituàtion préfente ne me donne pas aflet de 
tranquillité pour v<5us faire ce récit ; la mort dit 
roi, que votre animal vient d'abattî'e , ne tar- 
dera pas à être fuivîe des évènemens les plus 

♦ dangereux ; dix mille de fes fujets fe préparent ^ 
peut-être déjà à venger ce pArridd^ : comment 
fc préferver de leurs coups ? Je n'imagine pas 
(de moyens pour nous en mettre à l'abri : le plus 

s apparent feroit de fuir ; mais par où? A moins 
que tnietix itiftruit que moi des routes de ce 
labyrinthe, vous n'en connoiffiez' les iflues fe* 
crettes. L'embarras de la princeffe augmenta au 
l'apport que je lui fis de mon ignorance à ce 
fujet : mais prenant bientôt mon parti , je l'ex- 
hortai à tenter l'aventure , en l'affurant que le 
grand Vilkonhis , qu'elle avôit imploré , tou- 
ché de la confianée que nous aurions en lui, 

feroit 
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fefôit tin guîâe & un proteâeur fous lequel 
nous marcherions avec afiurance. La princeflei 
remplie de^entimens de religion , leva les yeulÊ 
au ciel, & me fuivit en s'appuyant fur tnoA 
épaule : nous fordmes par la porte par laquelle 
î'étois venu , &c nous entrâmes dans Tapparte» 
ment du maufolée dont j'ai parlé : la princefle fe 
mit à pleurer amèrement en jettant les yeut, 
fur le tombeau^ Voilà , feigneur , me dit- elle ^ eo 
me le montrant > le comble de Tinhumanité & 
de ma douleur ; la mort du barbare Za-ra-oi^ 
j^eut à peine expier le crime d'avoir tranché ùei 
"jouts û précieux : ô ( mon père ^ continu^^t^-elle 
en verfant un torrent de larmes-, quelqu*innO* 
cente que je. fois de ce crime , je n'en fuis pas) 
tnoins la. fatale caufe : ce héros magnanime^ 
continua la prinoeffe éplorée , en m'adreflaftt \Sl 
{>arole , eft le grand Lindja-gard, mon père j roi 
des Ampbicléo clés , que le tendre amûur.qu'il 
avoit pour moi a conduit ici dans le deffein de 
, me fouâraire à la tyrannie du perfide Za-ra-oufi 
par des moyens il extraordinaires , qu'à peine 
e(l*il pQfiîble de les croire* Je pris la liberté 
d'interrompre la princefle^ & de lui 4irerê* 
marquer que dans Tétat préfent lés momenS 
étaient précieux : après avoir baifô refpeâuêii* 
femeht un monument û cher ^ elle mè fuivit èft 
continuant fes pleurs. Nous doublâmes le pai^ 
Tome /é K 
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& nous allions fortir de ce trifte lieu, lorfque 
le paflâge nous en fut difputé par une multitude 
innombrable de peuple ,' qui , le zenghuis à la 
main , s'avançoit tumultueufement vers nous. 
A cette vue, je «e pus m'empêcher d'être faifi 
de crainte , 6c de douter que Falbao nous pré- 
fervât , pour cette fois , d'un danger qui (em- 
Woit inévitable. La princeffe & moi nous avions 
d'autant plus lieu de défefpérer de notre falut , 
que Falbao , qui s'étoit avancé à la vue de ces 
monftres , s'étoit arrêté , & paroiflfoit immo- 
bile ; fa tête élevée faifoit imaginer que la mul- 
tude & le péril l'étonooient : mais jerevins bien- 
tôt de cette cohjeaure , lorique je vis , à la 
lueur des flambeaux, un homme de mon efpèce 
qui s'avançoit vers nous les armes à la nrain. 
Falbao , qui ne le perdoit pas de vue , s'avança 
lentement à fa rencontre , 6c bien loin de pa- 
roîlre furieux, témoigna par des fignes qui lui 
étoient propres , le refpea qu'il avoit pour cet 
ktonnu, 6c revint en gambadant vers moi, 
comme s'il eût voulu me féficiter de la décou- 
verte qu'H venoit de faire. 

La princeffe 8c moi , dans l'agitation cruelle 
oU nous étions , immobiles U, glacés de frayeur , 
BOUS confidérioôs ceschofes fans en pouvoir pé- 
nétrer lé principe 6c les fuites. Falbao , dont les 
yeiix^étoiént attachés fixement fur moi , fem- 
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btoit attendre que je prifle un parti t bientôt 
tous ces myftères furent expliqués , en recon* 
noiflant Thomme qui s avançoît vers nous» Ah! 
Boldéôn , m'écriai^je , en quittant le bras de la 
jprincefle & tn accourant vers lui , eft^il pof^^ 
fible que je vous revoie, & que ce foit à la tête 
de nues ennemis ? Non , ieigneur , reprit ce gé- 
héreU!x miniftre, la .violence feule m'a forcé de 
prendre les armes. Ces niônftres , effrayés de la 
liiôrt de leur roi , & craignant votre chien 
fidèle , qu^ils traitent de baiilic aiFreu):» perfua- 
dés qu'il n'a aucun empire fuir les hommes de 
notre efpèce ^ ont décidé dans leur confeii 
iqu'ils fe ferviroient de moi pour Tenchaîiieif ^ 8é 
les préferver , par et moyen > de la fureur dé 
xet animal t la mort^ qui ni'étoit préparée en 
' cas que je ne foufcrivifle point à leurs défirs ^ 
tn*û fait accepter cet emploi : mais je ne croyois 
pas , ô Motaéoa , que les armes qui m'ont été 
ixiifes à la miain, duflent être employées contre 
vous ; qu'il m'eft doux de vous prouver à Pirif* 
tant, en expofant cent viei) ^ fi je les avois y le 
tefpeâ que ^e cônferve pour mon légitime fou^ 
yeraial il làit ^ & fe tournant avec précipita-' 
. tion , il courut , le zenghuis élevé , vers Tes 
monftres > qui iembloient attendre l'exécution 
de leurs projets : la princefle eut beau vouloif 
me retenir $ )« fuivis ce fidèle ami , ians que la 

Kij 
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crainte d'un péril afiuré me retînt : maïs en 
avois-je aucun lieu , ne connoifTois-je pas Fal- 
bao ? Ce fidèle animal n'eut pas plutôt pénétré 
mon deffein qu'il me devança , & courut vers 
les monftres en faifant des aboyemens fi épou- 
/ventables, que cette multitude prit la fltite 
avec précipitation , & Falbao voulut les pour- 
suivre ; mais dans, la crainte de le perdre , je le 
rappellai , & il revint à ma voix. Sûrs pour-IOrs 
de notre retraite.. Je vins reprendre la princeffe , 
dont la crainte avoit glacé les fens , & qui pou- 
voit à peii\e fe foutenir fur fes jambes trem- 
blantes : nous traverlâmes la voûte , que les 
bas-reliefs me firent reconnôître pour celle par 
oii j'avois déjà pgfiTé ; plufieurs des monftres 
étoient étendus par terre , étouffés par la con- 
fufionavec laquelle ils §'étoient retirés : nous 
fûmes plus de quatre hev^res; à fortir de ce laby- 
rinthe. Boldéon, qui fuivoit Fklbao*, fut le pre- 
mier qui nous annonça que nous étions hors de 
ce palais ténébreux* 4près avoir fait encore 
, environ deuxkaries ^ Jans rencontrer, aucun 
obftacle à notre retraite , nous nous :t?-ôuYâmre» 
enfin dans un lieu <iai ne m'étQit pais inconnu : 
je ^ettai un cri de joie en portant mes ^êux dans 
une efpèce de plaine où J'avpisété'iceht fois. 
..yilkonhis foit loué, :m%riaî -jet, en.félici- 
, tant la princefle i.n<»u$ femmes à préientà 
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Vabrî des monftres que nous avions tant lieu 
de craindre. Bientôt , ô Boldéon , continuai- 
je , vous voii's trouverez en pays de connôif- 
fance. Oui, princeffe, ajoutai-je, vous allez 
wifin vous délaffer de vos travaux. Oh ! ma 
mère, m'écriai -je avec tranfport, de quel 
raviflement n'allez-vous pas être comblée ; &c 
vous, ô fage Lodaï ! . . . Jufte ciel ! s'écria Bol- 
déon, en contenant à peine fa joie! ferions- nous 
enfin affez heureux ! . . . • Oui , Boldéon , repris- 
je , rien n'eft plus affuré , ces lieux me font 
parfaitement connus ; vous voyez ce rocher de 
wJftal , d'où fort une fumée épaiffe entremêlée 
de feu violet; j'y allois fouvcnt admirer les 
eSçts fuprenans dont la fpéculation de la philo- 
fophie nous donne de fi foibles idées ; la nature 
a formé dans l'intérieur de cet antre un creu- 
fet où bouillonnent inceflamment les métaux 
les plus purs, & que Taftion perpétuelle du feii 
rend tantôt liquides , quelquefois matériels & 
fou vent permanens. Ce jour oblique, qui paffe 
à travers les croûtes de la terre , eft remar- 
quable à mes yeux , par un bitume qui filtre fur 
la droite , &C qui après avoir ferpeoté fans 
quitter la voûte pendant un long- tems , tombe 
goutte à goutre à côté de la demeure que s*eft 
i^it Lodaï; nous avons environ encore trois kae- 
ries pour la gagner ; fi la princeff . dont je craia^ 

Kiij 
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la lafBtude ^ veut me permettre de Py iranf^. 
porter , ce fardeau me fera précieui^; 6ç pour 
îibréger l'ennu^ d*un chemin épineux ^ nous 
nous ferons part mutuellement des évçnemens. 
extraordinaires qu^ nous ont réunis. Uaimable 
princefTe, plus tranquille des afTurance^ que je 
lui donnoî^ de fon fal'ut, parut fenfible aux 
attentions que je lui marquois, & nous jftatts^ 
de refpérançe qu'elle nous fuîvroit aifément. 
Boldeon , pour entrer dans les vues que je ver. 
noîs d^imagioer pour rendre U chemin moin$ 
long f^ nous conta 9 en ces ternies , les, périls 
qu'il avpit courus depuis le fatal moment oi( 
l'homnie-ver l'avoit çnljevé. 

yqu5 avez pu juger, ô Motacoa , çomn^^eaçaT 
t-il , en m'adreâant la parole , de la douleur que 
jereffentis lorfque je fus faifiparle mpnftre.;le$ 
bonds prodigieux qu'il faîfoit pour éviter votre 
fidèle Falbao, me donnoieht des fecoiifles û ter^- 
ribles, que je croyois expirerj^de moment en, mo- 
ment, de ladouleur qu'elles me caufoientt cepen- 
dant, malgré fon agilité & fon adrefle à éviter 
Pennemî qui le fui voit j^ il ne pouvoit manquer 
tôt ou tard ^cn être attrapé, fans les ordres prd- 
yoyans qu'avoit donné le roi de ces peuples ^ 
qui , prévenu que le bafilic ( c'eft ainfi que Fat- 
bjap eft nommé dans, ces lieux ) avoit paru fiiç , 
k^ \«JÇ^«s » %V9it fait çr^uf« Mç^ npm^t 4^ 
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fofles dans toutes les avenues par oîi îl pouvoit 
pafler » afin qu'y tombant , lux & ùs peuplesi 
fuflent à l'abri de l'afcendant fatal que la nature 
a donné à ce chien ^ur les hommes de leur 
efpèce. 

Falbào ne put ë viteriie iè prendre dans un de 
ces pièges : le monftré qui m'enlevoit Tarf êta f 
& puis revint fur fes pas : il parut dans lé ra* 
▼iffement lorfqu'il vit ique lé reiTôrt préparé 
Sans la foffe a voit enchaîné te chien par le col : 
cet aimable animal Êiifpit des efforts furprenans 
pour fe délivra de fa fervitude. L'homme-vet 
fe plut à le confidérer 5 Se voyant que ranimai 
me regardoit trHlément» il me nafonna une 
langue qui ne m'eft pas inconnue ^ mais que f e 
n'entendis pas î connoi&nt à mon iîleAée que 
je ne le comprenois^ point > il fe fer vit d'un autre 
idiome que je ne ^conçus pa^ mieux ; enfo m 
fiionftre habile mé parla de tant de forfei dei 
langues ^ que j'ientendis enfin la mienne ^ ce que^ 
fe lui fis connoître , Se doht il parut ctermé ^ it 
me dem^arkla fi Tanimal qui iWoit poûrfmvi i^ 
£c que )e voyois enchaîné ^étoit connu de oiai,^ 
loupçonnanijt , par la tranquillité que je mofi'** 
trois en l^ regardant » que j'étoi^ accoutumé à 
en voir de femhl2^>lQS ; 6c file pays dont j['étoia 
tes produifoit^ en ajoutant en même tems^. que 
luppofé que QQk fi^ % nous devions biea nout 

Kiv? 
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fcUcitcr ié ne pas être dans le cas de ce\xt 
cte ia natioA , qui totnboient dans une langueur 
mortelle à l'afpeâ d'un de fes regards , & dont; 
la mort étoit fuDÎte, lorfqu'ils étoiçnt affez 
malheureux d'être touchés dé fon écume ; je 
fetisfis rhomme^ver fur les quçftions qu'il nrie 
f^iibit, en plaignant mon fort & celui d'ua 
ami, qui courait peut-être une fortune égale 
à la mienne ; à ce difcours le monftre fe mit 
j^ ipurire avec une grimace afFreufe : Tumpini 
^^nd ^ me dit-il , le maUieiir dépend des pré« 
ÎVigés , ceux dans lefquels tu es né , font errer 
le peu d'inftif.a que U nature t'a donné ; vil 
excrément de l'humanité , tu es trop heureux 
4e ce que le hafard a bien voulu que )e te 
fçncbmraffe ; rends-en grâces au gran3 (i) Ver-e 
fiind-ver-ne , S( de ce que ton efpèce informe « 
inaqdite parmi poussait du rapport à celle d'unç 
prinçefle que notre empereur ^adore : en faveur 
4e cette belle Tumpingand (i) , notre fouve-- 
ram iiccorde la vie ^ux monilres de ton 
pays; , que le hafard amènera d^ns ces lieux j 

, (r) PiySnité adorée dans le centre de la terre , fovi 
1% figure 4^111 Ter fnonftrueux par fa grandeur, 

(i) Les peuples intérieurs nomment toutes les na« 
ii^n% ^^\ ^iiFérent d^ 1^ leur^Tuinpingandj^çe^^j fignifiç 

lt»n|Çf «a kuf k^gm% 
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flans un autre tems , tu aurois été conduit dans 
le moment de ton efciavage au temple de Ver- 
fund-ver-ne , oii l'on t'auroit écorché tout vif, 
& brûlé fur fon autel : bénis, te dis- je unç fé- 
conde fois , Taventure qui a fait pénétrer notre 
fpuverain dans le royaume des Ampbicléocles; 
elle eft caufe que lés vieux du kin-zan^-da or (i ) 
en faveur de l'enlèvement de la princefie 
Çléannes , fe font relâchés de la loi févère 
dowt je viens de parler ; à ia place il eft dé-, 
çidé que tout Tumpingand que le hafard fera 
trouver dans la fuit^ dans le royaume , fera 
mutilé dans les parties qui diffèrent des nôtres, 
^ qu'on jettera fes jambes & fes cuifTes au 
feu, com^ne des exçroiffançes odîeufes àrhi> 
i^ianité , avantage d'autant plus précieux, que 
ces membres , inutiles & informes , font les 
feules caufes de ce qu'ils font rejettes du feia 
du grand yer-fund-vçr-ne» 

Pour ce qui eft de toi, ç monftre, à peine 
fupportable , ta fervîtude arrive dans le tems Iç 
plus favorable, par Thonneur quetu auras d'être 
mutilé de compagnie avec la princeiTe fur la*- 
quelle on n'avoit pu gagner qu'elle confentît 


•-I" 


(i) Kin-z^n-da-pr^plainç ovi k grand confeil s'ait?m- 
hl9\U 
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an retranchement dont il eâ queftlon , & qui 
peut être pour s'en exempter par un entête* 
ment eiFrayable avait abtenu du monarque 
qu'on ne procéderoit i cette opération que )orA 
que deux tumpingands lui ferviroient d'e^tem- 
pie 9 & fpn efpoir étoit d'autant mieux fondé ^ 
qu'il y avoit plus d'un fîècle qu*il n'avoit pam 
d'hommes de ton efpèce dans nos contrées ^^ 
ic qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'il s'ent 
trouvât fi-tôt..Mai$ Za-'ra-ouf tout roi qu'il t&^ 
s'était engagé plus aifément qu'il ne pouvoit », 
les vieux du Kin-zan-da or, confcil qui con-^ 
trebalance (pa autorité > fignifièrent à ce prince 
qu'ils ne pouvoient , quelque refpeft qu'il» 
euflent pour lui, outrepafler la loi du délai „ 
qui ne donne qu'un mois aux tumpîngands^ 
poiir ie réfoujdre à l'opération myftiqjae y^ que 
tout ce qu'il leur étoit poflK)îe de €aire en 
conftc^ration de la belle Cléannes , ^oit d'or-^ 
donner le Fingaïd ( * ) , décret cpi ne s'àç< 
COrdoit que dans tesoccaiion^ urgentes de Féfat-c 

Za-ra-ouf qui adore la princefle , & qui félons 
les loix du royaume ne ppuyoit l'époufer qu'a-* 
près la mutilation ^ ne fut point fâché de 1% 
i^rmeté des vieux du Kin«^zg^-da-or< 

Le Fingaid lui fit eirpérer que hi quantité: 
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des; fujets qui allçient être employés pour aller 
à la chafle des tumpingânds, lui en feroît at- 
traper quelqu'un qui donneront à Cléannes Ici 
fatis&âion qu'elle s'étoit promife: enfin, que 
te dîralrje ? Le dernier jour du Fîngaid expi'*^ 
roit aujourd'hui , fans que ce traâ général eût 
produit au roi aucun monftre de ton efpèce , 
Ver-fund-ver-ne (bit loué » je t*ai rencontré , 
^ félon ton rapport j'augure que la joie du 
prince va fe trouver çomplette , puifqu'il eft 
à préfumer que le camarade dont tu m'as 
parlé eft la prqiç, ou le deviendra, de quel- 
qu'un des miens ; mais un avantage (çnfible 
au-deflus cent fois de la prife , quelque defiréq 
qu'elle foit , eft le t)onheur fuprême d^avoip 
en notre puiftànce le grand Bafiliç, & qua 
fon paflage fur ces terres n'ait pas été marqup 
par une grande mortalité ; les vieu^i; du Kin« 
zan-d^-or, qui ont confervé jufques ici une 
tradition fidelle de tout ce qui s'eft paflé depuis 
que nous devons l*être au divin Ver-fund- 
ver-ne , affureiit que la dernière fois que cet 
ennemi cruel de notre efpèce a paru fur nos 
^rres, a été marquée' par la mort de pins de 
v-^ngt mille de nos habitant , Çi tfae ce ne fut 
qu'au haut de trois fcîrridos (r) qu'il toçib^a 


mmmm 


f i) Aflfiéçsy etlçs fe comptent chez ^es peuples ii^6« 
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dans un piège femblable à celui que tu vois 
à nos pieds. Juge, ôTumpingaiid, de la joie 
générale que la nouvelle de la prlfe du Bafilic 
que tu vois va caufer : confole-toi , continua- 
t-il , me regardant avec bonté , tu n*es point 
malheureux de m'être tombé en partage , j'ai 
du crédit près de Za-ra-ouf, dont je fuis le 
grand Bagdhaf ( i ) , tu me parois être doué 
d'un inftînû plus épuré que ne devroit 1 avoir 
un animal de ta forte ; après le retranchement 
dont je t'ai parlé , je te ferai jouir de Témi- 
nente prérogative d'entrer dans une des ca- 
ges de la ménagerie du roi, avantage fi pré- 
cieux , qu'il n'eft accordé qu'aux produâion$ 
de la nature les plus admirables* 

Le monftre après m'avoir dit toutes ces cho» 
feSy reprit fa (i) marche ordinaire, &L nous 
ne fûmes pas long-tems fans rencontrer un 
nombre confidérablc de ceux de fon efpèce; 
ils donnèrent à ma vue des iignes d'une joiç 
inexprimable , & qui devint exceffive, lorfque 
l'homme-ver , entre les mains duquel j'étols ^ 
leur eut parlé j il leur apprit fans doute (car 

»l 1 lllllll II !■ I H P—H— il1iM«p^^»M^— M—*W I II > 

rieurs d« la terre par le. sombre des afleml^Iées des vUui^ 
du Kin- ;Kan-daror , qui font de ^12^5 jours^ 

(î) Grand veneur, 

(i) Q^çd-à-dire qu'il QQntînua à fi^irç des bonds, 
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jc rt^entendîs point la langue avec laquelle ils 
s'exprimoient , ) la prife du terrible Bafilic , 
•leur tranfport fe marqua par mille bonds plus 
élevés les uns que les autres , & par des geftes 
furprenans dont le nombre & la confurion fe- 
roient trop diâîciles à détailler. Après s'être 
félicités à leur manière fur le bonheur général, 
chacun de ces monftres vint Tun après l'autre 
'mepaffer la niaîn fur le vifage; après quoi ils 
prirent les uns & les autres des chemins dif- 
férens afin que la nouvelle apparemment fût 
plutôt répandue; deux reftèrent avec nous , 
dont Tun marchait devant &C Taùtrc der- 


riere. - - 


Vous pouvez Tous imaginer ô 'Môtacoâ! 

-( continua Bbldébti ) à combien de reflétons 

fe devois être en' proie, & lés jùftes' tlraînt^ 

:àont je devois être allarmé; cependant con- 

rfidérant qu'il nennéferviroit 'de rîen de in'àf. 

fligèr si: de lutter contre 'des niau* fans r^- 

mèdes, jeme'fis violence & je me^ rcfignai à 

la volonté de Vilkonhi^ , rien^ ne tranquillife 

•phis Tefprit que lei' fèiitimens dé la religion 

- dans Tadverfité : j^' nié.' trouvai tout autre après 

cette foumiflîbn iritérieûre^ & je fus capable 

de faire des obfervàtions fiircétjuî hi'ârrivoît, 

-& fur les difcours que m'a voit teniis cemohftré, 

ilont je metrouv<)is Tcfclave; je né fuspolrit 
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furprîs des noms dont il traitoit mon hutâà? 
nité 5 tout ce qui eft éloigné de nous ou qut 
dlflère de nos préjugés & de notre efpèce^ 
acquiert ordinairement dans notre opinion 
les titres de monflres ou de barbares , iàns 
&ire attention que ces noms ne font légitime^ 
ment dus qu'à ceujic qui agiflent contre la rai- 
fon & contre leur propre principe ; mais ce 
qui me caufa une véritable furprife , fut d'em 
tendre parler ma langue dans des lieux qui 
difFéroient fi fort de ceux où j^avois reçu le 
jour; étonnement d'autant mieux fondé qUâ 
le monfirè difoit qu'il y avoit plus d'un fiècW 
qu'il n'avoit paru d'hommes de mon efpècé 
dans ce monde extraordinaire^ 

Quelqu'occupé que je duâe être de (oxni 
plus importans ^ )e ne pus réfifter au deik 
d'éclaircir cet embarras t comment donc, s^écilia 
l'homme- ver 9 après que je le lui eus expliqué, 
tu réfléchis;.tu raifonnes! Je ne me (erois jji- 
mais imaginé qu^un Tumpingand fat fufcèprî* 
ble de raifoa; ta cette confidémtion je veu^ 
bien f expliquer tes doutées ^ le voyage ei^ea-" 
core long d'ici à la capitale ^ & me donnera 
le tems de t'éba^cher notre hiAoire ; je te fuis 
trop obligé de ce que tu t^es trouvé à otai 
rencontre , pour ne pas t'accorder cette fatilH 
faâion} curieux comme tu le parois, je 00 
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^Soitte pas du plaifîr que tu en dois recevoir» 
f Nous devons notre origine à Ver-fund^ver- 
ncj qui fufcita parmi nous un philofophe nom- 
mé Za-ra*ouf ^ qui nous diâa des loîx dont 

.la pratique entière étoit récompenfée par la 
promefle 9 à ceux qui en feroient les religieux 
obfervateurs , de pafler de ce monde intérieur 
fur la Superficie oîi Ton doit jouir d*une vraie 
lumière 9 U voir réellement les flambeaux 
divii^ qui en font les principes. 

La punition de ceux qui violeroient ces 
préceptes 9 confifioit dans la privation éter- 
nelle de cette lumière promife.. 

La fageflfe qui éclatoit dans ces loix donnai à 
IZa:ra-ouf un crédit fi légitime fur les peuples 
de Trifolday 9 qu'ils relurent roi , & fe fourni^ 
tent entièrement à fa puifiance ; il fe montra 
d*autaat plus digne de ce haut rang 9 qu'il 

- voulut ' contrebalancer lui-même fon autorité. 
Il fit aflembler un jour fon peuple dans la 
plaine de Kin**zan-^a- or 9 & là il établit les 
vieus^ qqi çonfervent encore aujourd'hui le 
nom de cette plaine , pour confervateurs des 
loix qui avoient été publiées & reçues 9 arec 
le pouvoir fouverain de dépofledçr le roi 

, même , lorfqu'il voudroit y contrevenir. 
Zae-ra-ouf au0i grand philofophe . que fage 

^léf^ateur 9 prévit que (on efpèce n^étoit pas 
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la feule qui habitât dans ce monde lûtétidixti 
& pour affurer la confervation de fes peu* 
pies, il fut dit : que s*il arrivoit, que d'autres 
peuples pénétraffent dans fbn royaume > les 
fiens fe réunirôient pour les détruire & ne 
formeroient jamais avec eux aucune alliance* 

Il ajouta aux privilèges des vieux du Kln- 
zan-da-or^ celui d'élire leurs fouverains, il 
en exclut fa poftérité ., & voulut que la 
vertu & la valeur fuflent les fufFrages de la 
ïoyauté* 

Zâ-ra-Ouf étant mort , fes fucceffeurs cônfél** 
vèrent fon nom* les vieux du Kin-zan-da-^f 
tf ayant pas été contens du troifième roi qu'ils 
avôient élu , donnèrent un décret par lequel 
11 étôît ordonné qii'à l'avenir tous ceuîc qui 
' afpirérbîent à la couronne , ne pourroient être 
admis dans le nombre des élus qu'ils n'euffént 
voyagé trois dikhados^ & quUls n'en rappor* 
taffeht des preuves pofitives par la découverte 
de quelques merveilles inconnues, qui puflenc 
être utiles & avantageufes à la patrieé 

Cette loi nouvelle, non-feulement nous a 
donné de grands rois, mais encore eft caufe 
que nous nous fommes corifervés jufqùés ici 
par la découverte qu'un de- nos rois a feite 
de TafFreur. animal le Bâfiltc immortel ^ qui 
' feul étoit <^fipable de détruire entièrement ^e 

bai 
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l>ds monde y & qui par des expériences ^itell 
fur des fujets condamnés à la mort, a apprU 
les moyens^ nèn^reulemeht de s*én garantir^ 
mais èncolre de les faire fervir , apf è^ lès avoir 
pris àla (i) deflrnâion de ceux de fon efpèce 
'qui pourroient furvehir dans la' fuite. 

Le roi qui fuecéda à. ôeltii dont je Viens 
•de parler , fui ^lu ptéféfablemeftt à tous ceu^ 
guiav^oient voyagé, parce qu'il rapporta pùùt 
ffreùves de fes' foins laborieux deux Turtipm- 
gands > merveille extraordinaire & inconnue 
Jusqu'alors. 

La relation quHl fit de fon voyagé , fut que 
ces monftres entroient dans leurs contrées psir 
une ouverture des croûtes de la terte , fufpen* 
dus par une corde , fous laquelle il s'étoit troil'» 
vé par hafard, à laquelle étoit attaché un pa^- 
'nier , qu*il avoît retenu comme il le précipitait t 
îrajouta que, dans le même endroit j il àvoit 
lété furpris de trouver pluiieiirs de Ces monftres 
étendus par terre, fans vie, avec des tàs de 
cordes, qui prouvoient que riiîtention de Ces 
))arbarés étoit de faire incurfion dans leurSi 
états ; que jufqu'ici ils n'avoient pas encore 
réuffii , f^^on toutes les apparences i mai$ 
qu'il pourroit arriver quHls trouveroient les 
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(t) Ce moyen n*eut lieu que dansle premier ùkcUi 
Tome lê L 
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moyens àe venir à bout de leur ehtteprille* 
A ce rapport les vieux du Kin*zan*da*or 
tinrent «n confeil important » dans lequel il fut 
réfolu que des commiflaires feroient élus pour 
ie tranfporter à Tendroit fpécifié par le célèbre 
voyageur ; qu'après avoir examiné les chofe^^ 
on y mettroit une garde nombreufe , 8c que 
chaque fois qu^ fe préfenteroit des Tumpirt- 
gands f on s'en faifiroit , & on les enverroit ^ 
la capitale 5 où ils feroient facrifi^ à Ver*f|in4« 
ver-ne. 

Le confeil décida pour ce qui regardoil^^Jes 
snonftresvivans qu'ils a voient entre leurs mains, 
qu'on les confer veroit , §IL qu'ils feroient rém\s 
à deux vieux du Kinrzan-d^-or pour étudiçr* 
leur efpèce monfhrueufe , & tâcher dé pénétr€;r 
quelle étoit la forte d'infiiof^ qu'ils avoient. 

Ceux qui furent commis à ce foip exami* 
nèrent les Tumpingands de fi près | qu'ayadt 
découvert que leur inûinâ gro£ier raifoinnoir ^ 
s'att9çhèrçnt à apprendre leur langue ; à quojl 
Us réi^i^rent au bout de plufieurs dikhados; 
cette connoiflance leur en fit acquérir beaucoup 
d'autres , & le rapport qui en fut fait au confeil 
embarraffa extrêmement les fages;car^ félon 
la relation des Tumpingands, 41 parQÎflbit que 
les climats dont ils fortoient étoient ceux dp ta 
féUctté proinife aux Trifoldayfies | puifiju'ils 




Les vieux du Kin-zan-da-or furent jpamgéi 
& ce f^iet y .êc IçS contèâàtiânîs quir çè: j^p^ 
port Ofii::É^6oAff9L ^auroit nt , (ans ilontévuiir^^ié 
royaume^ & pçoduituneiiôûvellé ïeSbt^ <aâl 
là fageïTé du çaniçil fupéBettir, qm, potîr pr^ 
venir dé pareiUés fuites j Qfdoima que lesTithif. 
jiingands fèroientmis à ittiorh & qu'à Tavlnif 
pn n*eH tdnfef y eroit plus de .lîivahs : l'on jûgifà 
Cependant dWie çônféquencë infime de 1-etehilr 
j[euridi<â^mé, U qu'U h'y^ùi^iQit que lies A;uIà 
Vieux dul&in'-iinTdà-jàr ^ le rbi qui puéà^ 
rapprendre & le parler ; loi poiitii|Ue , afin ^ 
fc^il atrivoit des irévôiutibns.âhj^irévueè; de ïi 
t>art de ces/monfireâ , i>n i^i en état dé pètè^ 
tirer Se d'ane#atiir pdr^là léUri projets; '\ 

Notre hiftràrë porte que ^ pendant pluiSëuli 
jfiècle^ 9. là gardas fe fit lexaâemient à Tëndrôit Ô& 
l*on a voit trouvé lies' premiiBrsTuinpin|fapdsi 
iqu'il en tomboit fouVeht entré leurs, maîiijs; 
înais qu'un. îpur ti*ôis bàfilics ai&eut ayant pa- 
ru ^ dont la vue fit périr lès deux tiers de ëettë 
garde ^ le re$^ eiEFrayé prit là fuite ^ & vint à Id 
capitale apprendre ces triftes nouvelles i que lé 
roi qui tegnoit pouf-lors y ayant voulu mètti-ë 
brdre lui-même ^ fit Conduire uUe gai'de encore 
^lus nombreufe ^ fut rencdntré pair un de cël 
enneitiis àt fiotN efpèee ^ Si jiërdit iui-aiéiiié 
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.la vie avec une partie, dé ceux qûl~ l'âvciîeni^ 
fuivi. 

r-Lei prince qui tui foccéda ne. montra pas 
-jDficttns de fermeté^' & fc fit un devoir de trou- 
vei les moyens de mettre fespéUpÏH à l'abri de 
-ceS;nouveaux ennemis. Pour y parvenir"; il fit 
-creufer plusieurs pièges : mais Tes foins ayant 
jBté inutiles , & les vieujc du Kin zan-daor crai- 
gnant qu*en s'obftinant de garder cet endroit, 
ilatie fuffent caûfe de la ^eftruÔion des Trifol- 
:dayftés , ordoiinèrént qu^à l'avenir il n'y auroît 
plus de: garde dsûis les endroits oU les bafîlics 
«voient choifi leur demeure. 

Cette fage précaution eut un heureux fuccès ; 
deux fiècles fe font paffés fans qu'aucun Tum- 
pingand ait réparu ;& Voti commençoîtàperdre 
entièrement ridée de ces^ évènemens , fans un 
incident nouveau qui en a, rappelle la mémoire , 
& qui fait aujourd'hui le fujet de nos admi- 
rations. 

. Za-ra-ouf, le prince qui règne aujourd'hui i 
que fes lumières & fon aâivité ont placé fur le 
trône, revenant une nuit fort tard de la chaffe , 
trouva dans fon chemin un Trifoldayfte , qui 
lut dit; arrête Za-ra-ôuf, voici Ce que profère 
refprit qui m'agite, ^ Le flambeau de la féli- 
cité éclaire des peuples inconnus , & dont le 
royaume eft inacceffible ; une princeflfe à la cou* 


i 


L A M i j: I fi t6f 

feurdcafcaKsi, & i'ohjât îe la tendrei&s dé tous. 
les roi$ :.^^e Za-xârouf prenne garde àt{é\a\t^ 
fer furprendré à fe$ charmes ; le terrible en* 
nemi yëUle à la coniefvation de foa ép&utx^ 
tremble dafort qui t'eft préparé f )ufle punition 
d'avoir ravi la femme de^ toii premier minière ! 
ô lâches vieux duKin-2ati*d»-or, votre indigne 
tolérahce recevra le châtiment mérité : le feul 
moyen, Zarra-ouf > d'appaifi^ la colère de Ver^ 
fttûd-ver-ne, eft de dépofer toi> fceptre à fes 
pieds 9 de rentrer dans le néant dont les arti-« 
fices t'ont tiré , & d'expier ^ dans tes routes 
fa crées du temple ^^ les crimes dont tu fes en- 
taché»» 

Za-ra onf , furprîs de la témérité du Trifof- 
dayfle , paya fon oracle d'un coup de lenghuis 
qui rétendit à fes pieds : mais quoiqu'il pût faire 
pour s'ôter de l'idée ce qui lui avoit été dit , il 
n'y put réuûir;la mélancolie s'empara de (on 
ame ; folitaîre & rêveur, it fuyoît jufqu'à ceux 
qui lui avoient été autrefois te plus chers ; & 
renfermé dans le.fein de fon palais, il paffoît 
fouvent plufieurs mois fans qu'il reparut em 
public. 

Un îour qu'il étoît plusabforbé que jamais, 
da^îs ces noires réflexions , il feuilleta , pour fe 
difl:raîi:e , la tradition de fes peuples ; il s'arrêta 
i l'endroit où lea Tumpingands avoient paru^ 

«1 




vimr h pi:eiiiièr« fois , &e^ cette hifloire YitA 
^érefla t«lle<pent ^ qu^il la^revit (i) pl^i(iew!5 
fois. 

\a(S lendemain il fit aflembler ta% vieux dkt 
K^in-^an7da*or ^ & leur fignifia un Voyage piei^ 
îetté , dans l'intention , difoit-il , d/illuilrer fou 
règne ^ en i:econnoi%it lui-m&ne le lieu paç 
o^ le$ Ttunpin^ands aiyoient voulu^ pénétrer, 
daiuî le royaume y & en trouvant les moyens d*y; 
tçmettre une garde ipii en) étoit déplacée de« 
puiit û loDg-tenots. . 

l;e çQn(eM voidu,t en vain s'oppofec à cette 
çntreprife s en lui remontrant que le long-tem^ 
q\^*^l y avpit qu'il ne paroiflbit n^ i;nonfire ni 
t)|(ilic )» devoit le tranquillifer ; rien ne put Tç- 
branler ^ il partit avec un feul de {e3 miniftres ^ 
Ci après trois dikhados d'abfençe^ il reparut 
clergé de la belle princefle dpnt je t ai parlée 
i^ fit i^e détail de fon yoyage aux vieux du Kin<» 
:^-dj3^-Qr^ & Byaxit gagné le grand Moulhou-f 
^ouk (i), il lui fit fuppofer que Ver*fiind-ver-ne 
avoit deftiné de tout tems là Tumpingand , que 


(i).l.a tradition fe.confervoit par djBs bas-reliefs , Véri 
çrîtùre n'étant point ei^cçre en ufage., 3c cette façon étoi^ 
Ç^ingén!eu£e9 rîntelUgenceficlaiie, que les événemfiOj^ 
\f^ plus fimplçii d*ane. hiftoire y étoiejnt iBar(}u^^ 
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le roî avoit enlevée pour être reine des TrifoU 
dayftes ; que d'elle deyoit naître un {MÎnce 
magnanime » qui , dès cette vie » leur ouvriroit 
les portes de la félicité» & qui extermineroit la 
race entière des bàfiUcs ennemis. 

Les^ vieux du Kin-zan-da-or , trompés par 
cet artifice / non^feulemetit changèrent la loi 
qui défendoit au roi de fe marier, mais encore » 
en confidération des biens promis par le canal 
de la.princejBfe , fupprimètent la loi qui vouloit 
qu'on mît à mort tout Tumpingand qui feroit 
iurprîs dans le royaurte. Pour divertir même 
les préjugés que les peuples avoient contre eux^ 
qui auroîent pu rejaillir )ufqués fur la reiae fu- 

^ ture j^ il fut arrêté qu*au lieu de la radrt , à 
laquelle les anciens régleôiens condamnoient 
ton efpèce , elle feroit mutilée , ainfi que je t*ai 
dît. 

Tu peux revenir pat te récit , ô Tùmpin* 
gandy continua l'bomme-Ver ^ de la furprîfe oil 
tu étois de m'entendre parler ton idiome; vieux 
du Kin-zan-da-or > c'eft un de mes privilèges ; 
il eft heureux pour toi que tu ibis tombé entre 
m^s mains ; fi tu veux fuivte mes conieils , Bc 
que ton if^ftinâ foit affez ferme poiu* demander 
toi-même \e retranchement de tes moQfiru.eux 
inemhrçs , |e te promets que je te rendrai la 
^iQ douce ^ U cjue tu. béniras cent fois. Ye»* 
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fund*ver-fie ^e l'heureux moment oii je t^4 
rencontra. 

Le monftre » pour me donner une confiance 
plu$ entiçre à fa parole ^ cracha dans (à main ^ 
Se m'en barbouilla le vifage y manière chez ces 
peuples de faire un ferment , dont je Taurois 
fort volontiers difpenfé, auf&^bien que du 
refle. Après avoir fait cette ridicule cérémor 
liiç, dont le goût fort me fit éternuer, il me 
^t à fon tour çeqt quêtions différentes ^ aus^^ 
quelles je répondis de mon mieuK. 

Nous arrivâmes au bout de trois jours de 
marche à la capitale , dont le feul palais i 
comme vous fave^ fans doute , çompofe 
toute 1^ ville. Qn me cqnduifit à Tapparte- 
ment de Za-ra-ouf ; il paroif|[bit enfe veli dans 
vne profonde trii^efle , & fes ye.ux fç détour- 
nèrent à mon abord ; il eut un long entretien 
l^yeç le monfire qui me guidoit ; après quoi 
nous fortîmes , & je fl^s mis au fond d'un ro- 
cher ; je fuis auiS furpris que toi , me dit 
rhamipe-ver qui m'avoit enlevé, du traite- 
miçnt qu'on te f^it , &ç a\iquel je ne m'atten-» 
^ois pas ; je n'ai pu pénétrer encore quel eft 
Iç (ujet de la ,<;olère du roi ; il faut qu'il te 
foupçonnç de mauvais defleins , car il m'a fort 
f ççQmm9n4é de te faire veîllçr de près ; U 

pnnççffç fflên\e y çntrç ponr quelque çhofçj 
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irnais^ quoi qu'il en foit^ tranquillife-toi; je 
jie t*ai pas promis en vain ; je vais à la cour; 
dès que je ferai au fait de toutes ces chofes ^ 
je viendrai naturellement t'en iaire part ; ce 
que je foupçonne cependant 9 eft que Za-ra- 
ouf s'eft peut-être rappelle la prophétie de ce 
Trifoldayfte qu'il mit à mort à la chafle, dont 
les événemens préfens femblent lui annoncer 
la malignité : Ver-fund-ver-ne nous en pré- 
kvvt , rétat feroit à jamais perdu. 

Le monftre après ce difcours me quitta , & 
je m'abandonnai à mille réflexions plus fâ- 
cheuies les unes que les autres ; j'eus beau 
avoir recours à la raifon , & à la fermeté 
qu'on doit avoir à mon âge ; mais fur quoi 
me fondoisje ; Devoîs-je ignorer que plus la 
nature vieillit, & plus elle devient foible ? 
Ces dangers , ces périls que j'avois affrontés 
pour occuper le trône de votre père, ô Mo-» 
tacoa , ne me paroiflbient rien en comparaifon 
de ceux que je courois alors ; je promenois 
tridement les yeux dans ma prifon fouterraine , 
dont la fblble lueur , qui tranfperçoit à travers 
les crévafTes du rocher , ne fervdit qu'à m'en 
montrer toute l'horreur ; trois jours fe paffè'- 
f ent dans l'incertitude & dans l'attente de mon 
fort j trifte , abattu , langui{&nt , je ne pouvois 
me réfoudre à manger i les alimens fur- tout 


^ 
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dirent fi fort de ceux auxquels j'étois acccti^ 
%\xmh ^ qti*à peine ofois-«)je ks r^arder; ce* 
pendant la nature accablée d un jeune fi long ^ 
ne ^it réfifter plus long-tems à une feim dé- 
iroraûte ; je Tfte jettài avec fureur fur un lî^ 
«fôçOR rôti qui fe trouva parmi les alimens. 
qui m'àvôîent été fournis : je faîfoîs à contre* 
cœur ce mauvais repas , lorfque j'entendis rou- 
ler la pierre qui couvroît rentrée de la ca« 
verne ;^ je frémis à ce bruit » & je m'c /ànçn 
préci|Mtamment pour apprendre mon fort ; je 
reconnus le monftre dont j'ai parlé ; lorsqu'il 
Hit près de moi , il me parla en ces termes :; 

TumpingaiiKl , me dit-il y j'ai bien des nou-* 
velles à t'apprendre ; tu avois raifon de foup- 
çonner qu^un de tes camarades couroit les. 
firmes aventures que toi ; il a été pris le même 
|our , 6c la triflefle dont tu a vu le roi iaifî.^ 
procède de ta cuiioiké que la princeiTe a. eue 
de^le voir ; il foupçonnoit que ce vaoïAr^ èxoxt 
defon. pays; & jaloux, comme il le Teft deja 
ipaontré dans une oçcafion femWable , il s efll 
imaginé que ce Tumpingand, peut-être almé^ 
4e la princeffe , étoit- venu exprès pour la lulfe 
^avir> fondé fur ce que cette emreprife a^dé^iii 
été teatée par un de ceitx de fon efpèce, qui 
fut mis à mort, &. que la çrinQçfe déoîîyrA 
it-re, (oa propre père^ 
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Prévenu de cette id^e , ce prince a dqnn^ 
4es ordres ieçrets pour que le Tumpingand lui 
^ amené ; ma^ , ô malheur terrible , Sc qui 
poqs jÉàlt tous trembler , le b^filiç afireux que 
tu as vu pris dans un piège eft échappé? tout 
tfteinble ; pourquoi ia vie a-t-çlle 4tç confer-?» 
vée |>ar la trop foible complaliiiuice du roi 
(H>ur 1^ princeiTe !. Lorfqu^on lut sii^ena cet 
aniittal , elle afTura le prince > que fon efpèce 
çtqh commune dans fon pays j^ & qu'on n'a-» 
voit qu'à le lui remettre , elle favoit les moyens 
4e rapprivolfer ; que hienrloi^ d'être nviîfible , 
file U rendroit utilç , en l'accoutumant peu-» 
^-peu Zi\x peuples de ce royaume, affurant que 
le mal qui procédoit de ie^ regards , n'étôil 
pccafionné que lorsqu'il étoit en fureur. Le roij^ 
dis-je,^ féduit par beaucoup d'autres difcours 
iemblables , a permis que le monftre f^t reniis 
^ la princejQfe ; fatale crédulité ! Elle entraînera 
|>eut être notre perte entière, 

Za-ra-ouf, prévenu, comme je teTaî dît^ 
qufiia curiofité de la princeiTe' pour le Tum^ 
pingand renfermoit un myftère , fe cacha (e^ 
crettement fous le trône de la prinçefle « lorf* 
qu'il lui eut amené , efpérant qu'il farprendroi| 
4a.n$ leurs regards des marques d'intelligence 
çu d'amour ; mais , ô fun^e fuite , à peine 
k m^^, 4c tpa efp^çe a t-il paru, ^nç I« 
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princefle , émue à Ton abord ^ eft tombée *eâ 
foiblefle. Que te dirai-je de plus.; le baûfic À 
rompu fes fers , & protège de (es regards 8C 
de Ton écume meurtrière le Tumpitigand , dont 
les }ours font menacés ; tout fuit , tout tremble ; 
Ton tend pat* tout des pièges pour reprendre 
le terrible animal ; les vieux du Kin-zan-da-or 
font aifemblés ; je leur ai parlé de toi , en van* 
tant ton indinâ raifonnable , qiïi peut nous 
être utile dans cette; trifte occafion ; ils me dé* 
putent , & me chargent de toi pour t'amener 
au confeil; fuis- moi ; s'il eft poffible que tu 
fpis utile dans l'occafion préfente , tu peux 
compter fur la reconnoiflance la plus entière. 

Le monflre .achevolt . à peine ces mots i 
qu'une foule de fes femblables parut à l'en- 
trée de U caverne ; leurs . bourdonnemens 
étoient épouvantables & m'infpirèrent de l'effroi : 
ne crains rien, me dit rhomme-ver, c'eft à 
moi que Ton en veut ; on vient m'apprendra 
fans doute quelqu'événement fatal & nou- 
veau. L'un de ces monflres lui ayant parlé 
avec beaucoup d'a&ion, celui-ci fe tourna 
vers moi: grand Ver-iund-ver-ne , s'écria-t-il:^ 
en fe frappant le vifage , que viens»t-on m'ap- 
prendre ! Za-ra-ouf eft mort; la princcffe en-» 
levée ; le bafilic eft l'auteur de cette révolu*» 
tion i tout fuit devant lui i h défolatioft des 


L À M E* K 1 s: ijf 

l^euples cfl extrême; les vieux au Kin^ian- 
da-or préflTeht ta Venue;* en'tne difant ces 
mots y le mbhftre mé faiiît , ût un bond & m'en* 
leva de la cavtme; Je ftis tonduit au confeil^ 
fui vi d'une foule innombrable dé peuple , bour* 
donnant les plaintes les plus amèfes. A peine 
fus-je entré , qu'un filence profond fuccéda ; 
les vieux fe parlèrent en fécret ; après quoi 
celui qui m'avpit enlevé vint me prendre , & 
me mit au ^miKeu d'eux : Tumpingand^ me 
dit-il^ apprends que les vieux du Kin-zan- 
da-or ayant délibéré fur le malheur préfént , 
& fur l'afliirance que je leur ai donnée que 
ton efpèce eA auideflus de la nôtre , né dans 
lès climats de la félicité , oh font les principes 
de la lumière, me chargent de te dire que le 
trône étant vacant par la mort de Za-ra-ouf ^ 
ils te promettent de te reconnoître pour roi, 
fi tu délivres l'état du monftre horrible qui 
le perfécute; reçois ce zerighùis comme un 
gage authentique de notre parole ; marche ^ 
& fi fous tes aufpices nous fommes vainqueui's; 
£c que le baiitic tombe fous tts coups , tu feras 
conduit fur le champ dans le temple divin , 
où le grand Moulhoubouk te ceindra le dia- 
dème facré. 

Ma furprife fut fî grande à ces propofitionf 
extraordinaires y que je reçus le zenghuis fans 


y réjJOndre. A pèihe fut-U entre 
tnains , que tou$> les vieux du Kin-zan-da-p^ 
m'environnèrent ^ & firent le ferment accou^ 
tutné ^ ctachafit dans leuf main ^ & en me U 
paiTant fur le vifage. Si je m'éjtois cru ^ je mé 
fefois fervidck armes.qu^ils tn^àvoient données^ 
pour me venger de cette ridicule cérémonie ) 
mais ne pouva,nt faire mieux que d'accepter 
les moyens propofési & foupif onnant que je 
pourvois Vous rencontrer j j'affurai les vieuk 
que fétoîs prêt à feiré tout ce qu'ils yôu- 
droient ; les craçhemens redoublèrent à cette 
nouvelle ^ & Von me eoilduifit dans te palais 
Oîi je vous ai rencontré* 

La princefle me confirma les choféis (|uë ÈoU 
4éôn V^enoit d'avancer , & elle fe préparoit à 3^ 
ajjQuter ,quel(juçf, f irçonftanees >, lorfqu'ayani 
levé les yei^jt fpK U droite.,: je riitterroïnpi^ en 
}ettantuncrsde joie.:ô.cieL! m'écriai-je^mamèri 
& Lôdaï font au bord de ce jtte fontaine , où epuU 
iin élixir verdâtre : Wilkonhis , que ne te dbisj^ 
pas ! je prononçai ces mots avec tant de. vi-* 
Vacité , qu*ils furent e;itett4us de la fontair^' 
Ma mère, aflife^ plongée dans unie profonde 
rêverie , frappée du fon d'une voix fi Aère ^ 
fe leva précipitamment ^ & me feconnoifianÉ 
^ loin :ô mon fils, s*écri{i-t-elle eri venant 
y«rs moi , vous mlètQs donc rendu i je ne ver? 
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ferai plus de larmes ^ elle n'eut pas le tem$ d'en, 
^îre davantage , yéiois, dçja entre Ces bra^ La 
ioiede cette tendra i^èreétqitû démefurée ^ 
que jVus Heu de craindre qu'çUe n'en piourut. 
Lodaï , qui étoit heureuf^ment accouru^ arrêta 
par des iunples ptécieufes » l'amie de ma mère^ 
prête à s'envoler* Quelque cher que je.luifuffej^ 
& quelque curiofité qu'il eût de (avoir les rai* 
fpns d'une ^longue abfence » & celle qui con* 
d\n(oit en ces lieuse des perfonnes inconnues» 
il continua (es fecours , & ne me donna des 
marques de fa tendrelTe , que lorsque ma mère 
fut revenue entièrement de fon faiûffement* 
Alors il me témoigna tçute la joie qu'il avoi)t 
de mon retour ; pUis d'une heure fc pj^ffa dam 
le plaifir mutuel de nous revoir^ & de ijudus 
i'aconter confufçment tout ce qui ooi^s étoit 
arrivée Lodai m'apprU ^u'il s'^toil doj|^é de 
mon aventure , par la connoiflaiic-ç iadirejftc 
qu*ii avoît que le ceptre: de la terre étoit ha- 
bité : il me dit même qu'il évpit entrçyu quel-, 
qu'un des monftres dont je lui parfois; mais, 
que dans la craint^ qu'il avoît de tomber.eotre^ 
leurs mains , il s'étoit toujours tenu fur fes 
gardes , & ne s'étoit , depuis ce tems , jamais 
éloigné de plus de deux karies de fa demeure.; 
que c'étoit là le principe des avis qu'il m'avoit. 
û fouvent répétés de ne pas m'écarter 3 qu'il 
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s^étoit repenti bien des foi^ de ne m'avoir pa§ 
averti de toutes ces chofes ; mais que con- 
noiflant ma vivacité , il sMtoit tu , dans la 
crainte que ma cîuriofitc ne fît ce que le ha* 
fard àv'ôit produit. Il me rapporta enfuîfe lé 
défefpoîr dont ima mère avôit été agitée pei4-^ 
dant mon abfence, & que é'étoit un miracle 
de ce qU*elle n'y avoit pas fuccombé. 

Après les premiers tranfports que roccafion 
|)réfente avoit fait naître , Lodai reconnut Bol- 
déon. Ces deux amis intimes de tout tems ^ 
fe remirent avec une joie inexprimable ; ma 
mère , que j'avois prefferitie fur le compte dé 
la princefTe j & fur le goût que je reffentoîs 
pour ellei là reçut dans fes bras, avec toute 
la têndreffe &C Tafteâion qu'elle auroit pu 

montrer à fa propre fille': nous prîmes enfuite 

* « 

le chemin de l'habitation de Lodaï , & là Bol- 
déon inftruifit ma mère, & cet ami fidèle, de 
toutes les chofes dônf il itt'avoît fait part, au 
fujet dé mon trôné ufurpé. Ces deux grande 
hommes d'état convinrent des moyens qui de- 
yoient être employés poiir m'y remettre fanSf 
courir aucun rifque : là belle Nafilaé entra pour 
l'hymen dans tou9 ces projets. Ma joie fut ex- 
trême , lorfque je vis que tout concouroit à 
ma félicité ; mais elle fut bien plus parfaite f 
lorfque j'appris par l'hiftoire de cette princeffe 
tout ce qu'elle me facrifioit. Apre» 


» 
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Après nous être délaffés pendant plufieurs 
]Qu» de tant de fatigues , nous fùppliâmes la 
belle Nafilaé de nous apprendre p^r quelle 
aventure extraordinaire elle avoit été enlevée 
par le oionftre Za^ra^'ouf ; elle y confentit avec 
plaifir , &' s'étant annoncée pour princefle des 
Amphicléocles > Boldéon & Lodaï fe recrièrent 
à ce nom. Vous ne devez pas être étonnée , 
interrompit ce dernier > de la furprife extr^or* 
c^naire que nous marquons. Par quel hafard 
furprenant, grande princefle, avez -vous pu 
fortir d'un état û myfiérieux? Permettez , con- 
tinpa-t-iU en (e tournant ytrs moi, que j'ap- 
prenne au prince les raiibns qui caufent notre 
furprife i elles ferviront d'introduâion à votre 
hîftoire»: , 

Le royaume des Amphicléocles efl limi« 
trophe de celui des Abdales ; la tradition nous 
enfeigne que jamais les pei^>les qui le cotn« 
ppfent j n'ont eu aucune relation avec leurs 
Yoifîns» Sorti dès le berceau , ô Motacoa , de 
vos états 9 il n'eA pas furprenant fi vous igoo-* 
rez ces chofes : afin que vous entriez mieux 
dans Thiftoire que veut bien conter la prin* 
cefle , elle trouvera bon que je vOus dife un 
mot au fujet d'an royaume auffi extraordinaire. 
Notre hiftoire nous apprend que les peuples 
qui le compofenty tirent leur origine d'Hor- 
Tome L M 
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his-hon-hal , troifîème fils da foleil. L'on ra« 
conte y à cette occafion , que ce père de la 
lumière étant prêt à rentrer dans fon palais 
aérien ^ entrevit un )our à travers une fombre 
forôt , une fille nommée Phiocles , qui fe bai*^ 
gnoit dans un canal. La tradition s'interrompt 
dans cet endroit ^ pour démontrer que c'eft la 
première créature qiû ait paru dans le monde ; 
que la terre > avant que cette, mortelle fut 
créée 9 n'était habitée que par des animaux , 
6(, qu'elle dut fon être à rinterpofition du fo- 
leil &. de la lune f par un rayon qui tomba 
perpendiculairement fur un ferpent femelle » 
Itquel mourut en la mettant au monde. La 
même tradition ajoute que cbtte Phiocles fut 
allaitée par la femelle d'un renard , qui eut 
£(Hn d'elk ^ jufqu'à ce qu'elle fû£ en état de 
ie pafler de fes fecours. 

Hor*hiî5-bon-faal , le plus méchant des fils du 
foleil)/ ayant confpiré avec (es ûères^ pour fe 
délivrer d'un père qui le châtioit fouvent de 
fes mauvatfes inclinations ^ & ce père ayant ' 
pénétré fes parricides projets , les précipita fur 
la terre , prévenant les maux que leur chute 
devçit occafionner , par le fecours d'un nuage 
qui. fe diffipa àhs qu'ils y furent arrivés. 

Phiocles 9 en revenant dans une grotte oîi 
cUe fe retiroit lat nuit ^ rencontra Abdalles ^ 
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frère aîné d'Hor-his-hon-haL Bien-loin de s'en^i 
fuir à fa vue, elle s'en approcha avec plaifir, 
dans le raviffement oîi elle étoit d'appercevoir 
un fécond elle-mêq(ie. Abdalles , charmé de 
cette belle mortelle , fe confola bien - tôt de 

* 

fon exil ; Phiocks le retira dans fa grotte ; la 
nation des Adballes doit fôn origine à la nuit 
qui fuivit cette rencontre. 

Un an après que ce que nous venons de dire 
fut arriYé,Phiocles, en revenant de la forêt, fiit 
rencontrée par Tumpingand, frère d'Abdalles; 
la vue de cet enfant du foleil , qui étoit le 
plus beau de fes frères , charma Tinconftante 
Phiocles ; elle répondit aux defirs Je ce nou- 
vel amant ; mais dans la crainte qu'Abdalles 
ne la furprït & ne la punît de fon crime , elle 
s'enferma avec ce dernier dans une autre grotte, 
oîi elle pafla trois ans avec lui. Après ce tems , 
ia volage Phiocles fe laffant d'être privée de 
la lumière j profita du fommeil de Tumpin- 
gand , & elle l'abandonna. La tradition ne dé^ 
clare pas fi l'inconftance de Phiocles produifit 
dés enfans:pour moi je m'imagine, en rap- 
portant cet événement avec l'hiftoire qui nous' 
eft arrivée dans le centre de la terre , que les 
Tumpingands , dont il eft tant parlé , doivent 
leur origine à ce Tumpingand, & que ces deux 
noms font le même , quoiqu'ils fe prononcent 
diâFéremment. M ij 
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Phio^les, à qui les remords infplroiept clé 
la crainte , réfolut de fuir le plus loin qu'il lui 
feroit poiTible , dans la frayeur qu'elle avoit 
d'être rencontrée par Tun ou l'autre de {es 
amans. 

Un jour qu'elle defcendoit une colline, elle 
apperçut un homme qui venoit à fa rencontre ; 
«lie fe mit à fuir de toutes fes forces , s'ima- 
ginant que c'étoit Abdalles ou Tumpingand^ 
n'étant point prévenue qu'ils avoient un troi- 
fième frère. Hor-his-hon-hal , «qui étoit celui 
dont il étoit queftion , ayant fenti fes defirs 
s'allumer à la vue d'une créature fi parfaite , 
la pourfuivit , & ne l'atteignit que bien avant 
dans la nuit, au moment qu'elle fe réfugioit 
dans une grotte. 

Dès qu'elle fe fentît au pouvoir dHor-his- 
hon-hal , dans la confiance oîi elle étoit qu' Ab- 
dalles ou Tumpingand l'avoit ratrapée ^ elle 
fe jetta aux pieds du troifième fils du foleil ^ 
& trahit elle-même fes feçrets, en voulant 
s^excufer. Hor-his-hon-hal , concevant par- là 
l'hiftoire & l'infidélité de cette femme , & 
foupçonnant qu'elle avoit été à fes frères , 
ravi que cette charmante compagne fût tom- 
bée en fa puiflance , & ne voulant pas fe mettre 
dans le cas de lui faire commettre une troi- 
fième infidélité , l'enferma dans la grotte , ^ 
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ùfoit de cette précaqtion , toutes les fois qu'il 
étoit obligé de fortir pour chercher fa fubfif- 
tance. Dans la fuite des tems y fe trouvant chef 
d'une nombreufe race, il fit une loi, par la- 
quelle il étoit défendu , fous peine de la vie » 
d'avoir aucune communication avec les états 
voifins , qui fe formoient tous les jours de la 
pciftérité de fes frères. Pour ne pas mettre ces 
peuples dans le cas de contrevenir à cette loi , 
il fit bâtir par lesfiens une muraille inacceffible» 
qui enfermoit fon royaume , & qui fut "cent 
ans à bât in 

Cette muralle efl fi haute , & gardée avec 
tant de vigilance , que notre hiftoire prétend 
qu'il n'eft jamais forti des états des Amphî- 
déocles, qu'un feul homme, nommé Zo-ra- 
hod , lequel guidé par les lumières de la rai- 
fon , qui Ijui diftoit qu'après la grande muraille 
il fe devoît trouver d'autres hommes & d'au- 
tres terrés , philofophe & curieux de connoîtrfe 
par fa propre expérience la vérité de toutes 
ces chofes , imagina à l'imitation des oifeaux 
de voler ; il fe fit des ailes, & un jour qu'il 
étoit de garde fur le grand mur, il les dé- 
ploya & fe laiffa emporter par un grand vent 
qui le foutint & l'amena jufques dans nos états , 
«'eft de lui que nous favons l'tiiftoire des Am- 
phicléodes ; c'eff à la princeffe à nous appren-j 

M iij 
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dre. fi ce que je viens de rapporter cft con^ 
forme à la tradition de fon pays. 

La princefTe qui écoutoit Boldéon avec plaî« 
fir , furprifç de le voir fi bien inftruit de Thif» 
toire de fa nation, nous affura que Tabrégé 
qu'il en avoit fait çlifféroit en très - peu de 
chofe; que pour ce qui étoit de la grande 
muraille, elle n avoit été bâtie qu'en confé- 
quence de ce que Phiocles avoit été furprife 
comme elle s'enfuyoit des états d'Hor-his-hon- 
hal; que ce prince dans fa première colère avoit 
voulu la faire mourir, mais que touché des 
apprêts du (upplice qu'il avoit ordonné^ il 
lui avoit fait grâce, à condition qu'elle mettrolt 
elle-même la première pierre du grand mur 
qui fubfifie encore aujourd'hui , & qu'elle nç 
fortiroît pas d'une prifon à laquelle il la condam- 
na que lorfque l'enceinte de cette muraille 
feroit aflez élevée popr lui ôter le defir de s'é- 
chapper une féconde fois. Les foins qu'il fe 
donna pour avancer cet ouvrage, le mirent 
en état au bout de dix ans, de ne plus crainr 
dre les teqtatives dePhiocles; mais il ne con- 
noifibit pas jufqu'oîi peuvent aller les artifi- 
ces d'une femme, lorfqu'elle a deflein d'arri- 
ver à fon but. Phiocles perfiftant toujours dany 
le deflein de quitter Hor-his-honhal,difparut. 
un jour fans que ce prince, quelque recherche 
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jqi/il ^t faite » ait pu déterrer les moyens dont 
elle s'étoit fervie pour y parvenir. Transporté de 
colère Se furieux de ce que malgré fa vîgilanct 
il eût été la dupe de Phiocles ,. il fit continuer 
la grande muraille; & pour que fes peuples 
ne fttflent pas à l'avenir dans le cas de ils 
plaindre d'une pareflle aventure 9 U fit uiie léi 
par laquelle toutes- les filles de fon royaiime 
tiendraient une prifon perpétuelle, & qu4l 
ne leur feroit permis de voir que Thomme ^ue 
leur fiunille defiinëroit pour leur mari. 

Dans le cours de l'faiâoire qui m'eft arrivée, 
continua la princefle, vous aurez lieu d'être 
furpris de la fingularité de nos moeurs^ 

Aucun de nous n'avoit ofé jufques-là demaïf- 
der à la belle Nafilaé la raifon extraordiisaire 
du fopd de fa couleur d'Afcalis ; ma mère qm 
y étoit moins accoutumée, & plus eurieufê 
comme femme ne put s^empêcher d'en témoi- 
gner quelque choie; nous étions préoccupés > 
reprit • ... en fouriant du même defir & dir 
même étonnement. Pour ce qui nous regarde >. 
notre tradition , porte qu'Hor-his-hon-bal, dont 
ta^xs peuples tirent leur origine , étoit de cou« 
leur rouge ponceau, & que Phiocles étoit 
blanche ; les Ampbicléocles ont confervè 
cel^e de leur premier père ^ mais les femme» 

M ir 
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tieiuiçot encore aujourd'hui de la blancheur dé 
Phiocles 9 & leur peau n^a reçu , comme vous 
le voyez en ma perfonne ^ qu'une foible teinte 
de la couleur du chef de cette racé. 

* 

La princefle de^ Âmphtcléocles aUoit com- 
mencer fon hiftoire;affisprès d'elle , notre fi« 
lence lui faifoit connoître que nous étions prêts 
à l'écouter 9 lorfqu'un tr^gnement fembla- 
Ue à celui d'un grand nombre de chevaux , 
avec des cris confus^ nous fit lever avec effroi 
pour en démêler la caufe : )e fortis le premier 
de l'habitation 9 je reculai d'horreur à la vue 
4d'une foule de monflres, cent fois plus effroya- 
bles que ceux auxquels nous venions d'échap- 
per ^ îls étoient de la hauteur d'un homme 
ordinaire, & ils me parurent refiembler de 
loin à des crapauds, excepté te vifage qui 
avoit quelque rapport au nôtre ; ils étoient 
nuds, de couleur jaunâtre tachetée de noir, 
& montés fur de grands vers qui leur fervoieat 
de chevaux dont les jambes étQÎènt courte^^ 
& ramaffées ; cette troupe fembloit marcher 
avec ordre , & l'un de ces monôrès marchant 
à la tête pOrtoit au bout d'un^ grand bâtoii 
une chouette dont les ailes étoient déployées^ 
Lodaï , BoUléon , & moi rentrâmes ay^c frayeur 
dans ^'habitations nia mère Ôc la princefle épe]> 


r 

I. A M £ K I ^; jS; 

4 

dues de refFrol qiii étôit peint fur hosArlfages 
n'ofoient nous en demander la caufe : dans 
cette afFreufe & nouvelle extrémité nous ne 
trouvâmes pas d'autre expédient que celui de 
barricader l'entrée de la demeure : Falbao qui 
dormoit s'étoit levé brufquement au trépigne- 
ment que nous avions entendu, & fembloit 
nous raffurer par la fierté d^ fes regards ; fon 
premier mouvement, lorfque j'avois été à la 
porte fut de me fuivre, mais Boldéon Tavoit 
retenu , & cet aimable animal auffi docile 
avec nous que furieux- avec nos ennemis^ étoit 
allé fe recoucher aux pieds de la princefle & 
de ma mère^ ' 

Nous tenions confeil fur ce que nous avions 
à faire dans cette périlleufe occafion , lorfque 
nous vîmes part)ître à des créneaux qui don- 
noient le jour à notre habitation, le vifage 
horrible de ces monftres nouveaux ; nous jet- 
tÎLmts un cri d'effroi à cette vue , Falbao fau- 
ta à cette ouverture, & fit de vains efforts 
povir y pafler; fon inftind lui faifant connoître 
qu'il n*en pouvoit venir à bout, il retourna 
vers la porte contre laquelle il gratta , & fem- 
bloit en nous, regardant nous, inviter à l'ou- 
vrir ; notre frayeur étoit trop grande pour ac- 
quiefcer à ce defir; Falbao quitta cette entre- 
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prife & fe mit à fouiller la terre : nous le 
regardions triftement fans pénétrer te but de 
cette nôuyelle tentative ^ lorfque nous vîmes 
avec étonnement le terrein fur lequel nous 
étions trembler , & Falbao fe précipiter dans 
un trou qui s'effondra fous (es pieds. 


Fin de U~ féconde Partie^ 
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TROISIÈME PARTIE. / 

JL'£TONN£MENT que ce nouveau pro* 
dîge nous çaufa , nous fît tomber dans la 
plus cruelle conâernation. Lodaï ^ dont le 
grand cœur ne s'étonaolt de ri^n, eut h 
fermeté de s'approcher du trou dont nous 
nous étions reculés : Texertple eft tQujôurs d'un 
grand poids , lorfqu'il eft donné par des per- 
fonnes refpeâables. Honteux de la frayeur que 
i'avois fait paraître, ôf de l'idée qu'en pouvoit 
concevoir 1^ pri«ceffe des Amphi^léocles, je 
fuivis cç miniftre avec p^écipitatiQn. 

L'ouvçrture par laquelle Falbao s'étoit pré- 
cipité me parut grande ; & le fouterrein , 
éclairé par un jour inconnu 9 offroit un paiïage 
aifé pour y entrer"; je ne balançai point à le 
faire : la crainte de perdrç mpn fidèlç Falbao ^ 
celle de donner de ipauvaifes impp^ffîop$ de 
mon courage , toutes ces chpfes réunies m'y 
firent entrer i en vairi fus-je rappelle , malgré 
même l'empire que la charmante Nafilaë ^voit 
fur mon cqeur i £es ordres n'eurent pas plus de 
force .: ma tén(iénté m'avoit déjà éloigné ; & 
quoique le fentier dans lequel j'errois fût ma- 
récageux & femé de pierres, guidé par la voix 
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ie] Falbao ^ qui frappoit de tems à autre me^ 
^Dreilles, je trouvai bientôt Tiflue de la ca- 
verne téoébreufe. 

rétois prêt à en fortir , j'achevois de monter 
une efpèce de degré inégal fait par la nature, 
lorique des cris horribles (entre lefquels je dé- 
mêlai l'aboiement de mon fidèle Falbao) me 
firent arrêter , pour tâcher d'en pénétrer la 
caufe : ne pouvant de-tà difceriTer les objets , 
je fors > j'avance quelques pas ; ô ciel i que 
vois-je } Un combat inégal & furieux fe don« 
noit à quelques pas ; une légion de ces der^ 
niers monftres dont j'ai parlé , environnoit Fal- 
bao ; en vain cette force tant vantée , agiflbit- 
elle avec une valeur qui tendoit à la rage ; en 
vain la mort de cent de ces hommes nouveaux 
fervoît-elle de rempart à ce vigoureux animal ; 
le nombre étoit prêt à l'accabler ; cet afcendant 
que je lui avois vu fur les hommes-vers, n'a- 
voit point iei de lieu ; il étôit prêt à périr ; 
déjà , tout couvert de fang & de bleffures , il 
chanceloit ; je le voyois peu à feu ployer fous 
les efforts de ces cruels ennemis. 

L'on doit s'imaginer la fituation où je me 
trouvai à la vue d'un fpeôacle fi cruel , & 
d'autant # plus extraordinaire, que la valeur 
avoit moins de part à la défaite qu^un charme 
inconnut Les armes qu'on employoit contre le 
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taalheureuxFalbao, & qui fembloient rattérer^ 
n'étoit autre chofe que Tétendard funefte de la 
chouette dont il a été parlé ; ce vil afpeâ lui 
paroiffoit redoutable , intimidoit fes regards ; 
le hafard les lui ayant fait tourner fur moi , 
leur triftefie fit place à un rayon d'efpérance ; 
mais fes adverfaires , acharnés à fa perte , le 
firent bientpt éclipfér ; fes yeux fe recouvrirent 
de larmes , & les forces lui manquant alors ^ 
il jetta un grand cri , & tomba à la renverfe, 

A peine fut-il étç^du par terre, que tous 
les monftres fe iettèrent à la fois fur lui; touché 
dans ce moment du fort de cet aimable animal , 
frappé de la perte que j'allois faire , ic de tout 
ce que je lui devois , fans confulter ni mon 
impuiflance , ni la foiblefle de mes fecours » 
je m'avançai fièrement vers le lieu du combat , 
armé d'un feul bâton , terminé en pointe , dont 
la dureté pouvok le difputer à Tacier le plus 
fin ; j'en frappe avec vigueur les monflres re- 
doutables : 6 prodige ! tout recule , tout fuit à 
ma vue ; des cris affreux fuccèdent, & bientôt 
abandonné de cette lâche multitude , je me 
trouve feul près de mon cher Falbao. 

Le plaifir qui me tranfporta de l'avoir fauve 
d'un péril fi ntanifefte, n^ me fit pas faire ré- 
flexion dans ce moment à ce qui venoit de; 
m'arriver : fi j'avois fu que ma vue eût été aufii 
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redoutable à ces nouveaux habitans du monde 
interne, la prudence m'auroît fait profiter d'un 
afcendant fi heureux : inais plus touché de l'é- 
tat déplorable oh je trouvai mon chien fidèle , 
que de Téclat de ma viftôire ^ je n'étois occupé 
que du foin de le faire revenir de l'accable- 
ment dans lequel je le voyois ; mes larmes 
feules pôuvoîent exprimer ma douleur. Je lui 
parlois ; je le confolois , & mille noms que 
moh amitié lui donnoit, exprimoient & ma 
tendreUfe & mes regrets. J'arrachai le linge 
qui me Couvroit , pour étâncher le fang qui 
touloit de fes bleffures ; mes foins furent inu- 
tiles ; fes yeux ne s'étoiént ouverts ,. mo fem- 
bla-t-il , que pour me dire un éternel adieu ; il 
les refefnia en mé léchant la main : un pro- 
fond foupir acheva de .me faire croire qu'il 
étoit le dernier ; cette idée m'accabla de telle 
ibrte , que jô me laitfai tombelr fur lui en pleu- 
rant amèrement. 

Livré à toute ma douleur ,. j'avois le vifage 
baiffé contre terre , & dans là croyance ok 
i'étois que mon aimable chien li'étoit plus, je 
m abandohnois aux plus triftes regrets. Une 
attaque imprévue ful'pendit mes plaintes? , pour 
fonger à mon falut ; les ennemis , qui n'avoient 
fui que jufqu'à une certaine diftance, me voyant 
la face couverte, reprirent une valeur que mon 
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«fped leur avoît àtée , & apportèrent tant de 
précaution dans leur marche, qu'aidés par mon 
accablement , je^me trouvai environné de leur 
multitude , fans m être apperçu de leur arrivée; 
mais me fentant faifîr par derrière » je jettai ua 
grand cri , & me relevai vivement , en me 
mettant en état de défenfe. La fureur qui parut 
dans mes yeux, ou pour mieux dire, leur charme 
fecret , caufa un effroi fi fubit & fi prodigieux 
à cette foule acharnée à ma perte , qu'elle dif- 
parùt une fecdnde fois , en jettant des hur« 
lemens affreux* 

Cet événem^it étoit trop fingulier & trop 
marqué, pour ne pas me donner lieu de réfléchir 
à ce qui pouvoit en être la caufe ; il n'efi pas 
ocdinaire qu'une armée fuie devant un feul 
homme ; c'étoit cependant ce qui venoit d'arri- 
ver. En examinant les chofes avec attention, je 
ne pus m'empêcher de croire que je portois dans, 
mes yeux l'aflurance de ma viâoire , & que 
leur aipeâ donnoit des coups afiiirés à Tennemi 
qui fuyoit. Prévenu de cette confiance, je 
^ jettai mes regards fur le terrein qui m'envi« 
ronnoit; mais en détournant la tète , je me vis 
préfenter par un monfire qui fe couvroit le vi- 
fage d'une main , pour éviter fans doute ce coup 
d'œil dangereux , l'étendard de la chouette ; 
^ette vue me donna plus d'horreur qu'elle ne 
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me fit d*impfeflion:je repouflai du bras cette 
inutile attaque , & rempli de tiireur , à caufe 
de rétat oh ces monftrueux hommes avoient 
riîduit Falbao , je frappai de Tautré le porteur 
du vil étendard; à peine Teus-je approché, 
qu^il tomba (ans vie à mes pieds ; Thideufe 
(Chouette partageant Ibn malheur , fe fracafla la 
tête j & jetta i^n cri fîniftre en mourant ; un 
hurlement horrible , dont retentirent tous les 
environs, répéta les derniers accens de Toi- 
feau , dont la perte leur étoit fans doute im- 
portante & précieufe. 

Quelques raifons que j'euffe d'être frappé 
de ces chofes , je n'y fis cependant qu'une 
attention indireâe ; la perte de Falbao m'oc- 
cupoit tout entier; un rayon d'efpoir me.ra« 
menoit encore vers lui : peut-être, me difois-je, 
que le fan g qu'il a perdu eft la caufe de . ce 
qu'il eft fans mouvement: je revenois pour le 
vérifier ; mais qu'on juge de ma furprife , Fal- 
bao étoît debout , & accouroit vers moi ; je 
jettai un cri de joie en prévenant fa rencontre; 
cet aimable animal exprimoit la fiennc par des 
fauts & par des gambades ; je le carcffai du 
meilleur de mon coeur; fes yeux me fembloient 
gais & triomphans ; je cherchois en moi-même. 
à démêler quel étoit le principe fecret de cette 
prodigîeufe métamorphofe , lorfqu'après.ay oit- 
fait 


L X M i K 1 È^ 193 

fait quelques pas» Falbao s'arrêta tout-à'^coup ^ 
treflaillit , fe mit à hurler , en me regardant 
avec une fombre trifteiTe ; fon (ang , qui m*avoit 
paru arrêté, fe mit à couler dans fes blejQTures 
à grands flots ; je m'empreffe vers lui; l'animal 
tombe à mes pieds» & femble implorer mes 
fecours» Que dois^je faire } de quelle nature 
peuvent-ils être ) JHgnorois le fatal principe de 
ces révolutions prodigieufes* 

Le bruit que j'entendis à quelque; pas do 
moi 9 me fit lever les yeux, & pénétrer enfin 
le myftère. Ua monftre téméraire , qui s'étoit 
fans doute voué pour le falut ou pour la gloire 
des tiens, s'étoit détaché du gros des ennemis , 
& portoit un étendard nouveau , fur lequel 
étoit perchée une chouette vigoureufe & me* 
naçante ; le héros monftrueux fe couvroit les 
yeux d'une efpèce de bouclier , & monté fur 
un cheval verd , il arriva bientôt vers nous 
au grand galop. 
Les hurlemens que Falbao redoubla à Hap^ 
^ proche du monftre , & l'anéantiflement dans 
lequel il tomba , lorfque . d'un bras téméraire 
la chouette lui fut préfentée , me fit enfin con* 
noître que l'afpeâ de cet .hideux oifeau étoit 
pour lui > ce que le fien avoit été aux Tumpin- 
gands , & je n'eus pas lieu bientôt de douter 
que le mien ne portât fur nos ennemis pre« 
Tome I. ]N 


fens, toat^ la force de (es meurtriefs afcendan^. 

A peine Falbao {îit-il étendil par terre , que 
If mpnâte preiTant le flâne de foo verd-cour* 
fier , vint à moi ^ & me préiênta le bout de. 
fon étendard y prévenu fans doute que la vue 
de IWimal qui y étoit attaché, de voit faire 
fur moi les mêmes, bnçireflions qtietar Falbao. 
Je me faifis avec vigueur du mépfifable dra-^ 
peau 9 afin d'obliger Tennemi qui m^ combattoit 
à trouver fa défaire dans mes regards ; mais 
connoi&nt , par une e^^pérîence réitérée y que 
l^afeendant de la chouette , rfeto ^toit pas un 
pour moi> il avoit fermetés yeux ,'& le dan- 
ger lui faifaflt fans doutfe oublier les vues gé« 
néreuies ^i Tavoient détaché de l'armée » il 
nve.cédalftjgloriemtétendi^d^ donna des deuxf 
4 fon cour&ar làonArueux , 6rf ejoigmt*le*<orp& 
deibs comp^riotéSy avec encore plus de vite^e 
qu'il ne ray oit quitté; jele fuivis demesregards^ 
& ils furent témoins du châtiment qu'il reçut 
^ arrivant» I^es ûcas^ fans doute indignés 'de 
Ip voir revenir fans les glorieufes marques qui 
lui ayoîent-éti confiées, raflbmirièrent à coups 
de maffue ; apnès « juôe exemple, tous lés 
iiianâces dUparurént. : -V 

Frappé de toutes «ces chbf^s » & me fcroyant 
alors éckuré fur leurs principes , je m'éloignai 
de^Falbao^& lorfque j'en ùi&k quelque diftance 
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^èct^iai la t^te de la cbotiette cofitrô tm f ochef ^ 
& la jettai dans les brôufiailles; l«eri. qu'elle 
fît en expirant fut tépété ^ comme la premiàr^ 
fois , par un hurlement encore plusé pouvant 
table de la part des monfires cadiés* 

Mon expérience ne 6at pfs vaine $ FalbaÔ 
qui fe préfenta à n^es.yeux^ me prouva que là* 
mort de la chouette le rendait à la vie* Sanâ 
des exemples journaliers de iWet die cé$ anti^ 
paties ) ne dotinerpit- on pas à ces vérités le 
tiotn de fiâions ? Mais , ô philofophes , quâ vcim 
>4^ê(es encore eloigpés des cofinoiflanc« /dont 
VyoïLts vous flattez! eh 1 poutquoi cherohir à dé* 
velopper dans les cîeii]| des.myfières incompa^ 
mIh^ avec lantédîocrtté de^otre iatelligaure ^ 
pe^^m que fur la terre qù vous rampez^ voiar 
ne pouvez définir la motndnB de iès pcoduGf^ 
lions i 

Cependant , fatigué de tant de fortes d'evàA 
tiemens^ je pris le parti de m'éUngnsr de ces 
]im% 4ai>gereu3(. Falb^ y iE|ùi me vit «cmrner 
Vers l'endroit par où fy jétois eittré^ marîeba 
devant moi , & m« fit nonnokre^par^sge^es». 
k joie qu^il avoit dt les quitter. ie.leins:bieii» 
tôt , à rouviertuffe- de k cavef ne ^ mHnvittir à 
le Aiivre ;. un faut qu^iji fit touttà^coup ^oofÛt 
alccautir dans la crainte que quelque mÉmUttâ. 
cacfaé.né bi sAt Artffé ime. cmbuflgadê^ mm k 

Nij 
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vue' de Çoldéon qui parut, me tranquilllfâ ; 
kiqukt de ce que j'étois devenu^ ii me cher- 
choh , & il parut tranfporté lorfquHl me ne vit. 
Je lui fis en chemin le détail de toutes les 
chofes qui s'étoient palTées. Que Vilkonhis foit 
loué , s'écria-t-il ! preflbns*nous de nous rendre 
àla-demeure de Lodaï. Revenez, ô Motacoa, 
continua-'t-il , rendre la vie aux princeiTes allar* 
iméesy elles font dans Taccablement le plus 
cruel f & votre vue feule peut les en tirer ; mais 
£ la teine a donné dans fon trifte efFroi des 
preuves de l'amour materne^, la princefTe des 
AmpUcléoclës a fait connoître que vous ne hii 
êtes pas moii^s cher. Elle vous aimé, feignenr , 
je n'en puis douter ; & fi cette affurance doit 
vous combler de joie, comme il me le paraît , 
pour iBOi elle me tranfporté^ je vois vos def- 
tins fe remplir, & j*ai lieu de croire que tout 
fttccédera au gré de nos défirs. 

Ce difcours me caufa un doux raviffement ; 
faimois là belle Nàfilaé avec d'autant plys de 
violence, -que mon jeune cœur n'a voit jamais 
été prévenu d'aucune image qui pût croifer 
ces imprefiions ; tout brûlant d'ardeur de la 
revoir, je m'empreffaide me rendre vers elle; 
ma préfencefit fuccéder, à la plaSe de la trif- 
tefie & des pleurs, la conColation & k joie ; il 
£[dlut faire une féconde relation de ce quim'é^ 
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toit arrive; . Nafilaé m'interrompît à l'endroit 
des effets prodigieux de la chouette. Dans lé 
cours de mon hiiioift ^ nous dit-elle , vous 
apprendrez des particularités intéreflTantes de 
ces^ peuples ; Tévènement extraordinaire qui" - 
m^â conduit parmi les Tumpingands^ m'a donné 
lieii d'en entendre fouvent parler ; le rapport 
que vous .en faites & la manière dont vous les 
dépeignez , me perfuade que ce font les mêmes; 
c<îla préfuppofé, nous n'fen avons rien à crain- 
dre ; Falbao nous ft attiré leur vlfite ;^ ce font 
à^s myûères que )e vous- expliquerai dans ta 
fuite ;.en attendant nous devons être tranquilles 
iRir leur chapitre. Ils ne feront pas aflez hardis 
pour hafarder une féconde entreprife» 

Le difcours de la princcffe acheva de raflurer 
ma mire , qui ne pouvoit revenir de fa frayeur; 
ces derniers évènemens fournirent affez à h. 
converfation. Lodaï nous apprit à ce iajet ^ qtie 
s*étant im jour écarté de fa demeure, il avoit 
rencontré uiîmonftre telf que ceux qu'il avoït 
entrevus ^mais qu'à peine avoit- il eu le tems de 
fe confidérerpar la vîteffe dout it-s'étoitjefifui: 
nous jugeâmes que la. vue de Lodaï avoit été la 
caufe de la prompte retraile du monftre; la 
la princefle le confirma à la fin de fon hiftoire. 

Cependant la^ nuit qui^furVint mit fin à toute^ 
fiosi réflexions.; après avoir donné à la nature 

* Niij 
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/es befoins ordinaires , fie avoir préparé dam 
la chambre de ma mère , un endroit aufS com« 
mode que le lieu pQuv#if Iç permettre pour y 
faire repofer Naûlaé, nous prîmçs congé de^ 
princefTes Se nous nous retirâmes. Boldéon 6c. 
Xodaï tinrent çonfçil avant que de fe cou- 
cher « fur les moyens dont nous devions 
iiQu^ fervir pour fortir du ténébreux féjovir que 
nous habitions. Il avoit été convenu, avant 
Taventure des monftres, que les princefTes 6c 
moi féjournerions dans le centre de la terre 
jefqu'à ce que les derniers refforts que Boldéon 
devoit faire jouer m'euffent mis fur le trône ^ 
dans la crainte 4e nous expofer à tomber entrQ 
les mains de Tufurpateur : mais ce qui venoit 
4'aft:iver fit changer de réfolution, par Texpé^ 
rience, qui venoit dç nous prouver que la 
terre intérieure çtoit habitée par différens 
peuples I & que de jour à autre nous pou-^ 
yions courir des aventures iiouvellei» & péril* 
leufest Toutes ces chofes examinées firent dc-^ 
çider, que nous nous rendrions dans la^ de- 
meure fecr^te de Boldéon par le chemin dans 
}equel j'a vois rencontré Falbao , 6ç que là , nous; 
^ttçndriqn? Iç féfultat des entreprifes de ce |rii* 
oiftre, 

Trois jours entiers furent deftin4$ pour laifr 
(%V If tems a«x prinçeff« 4« (; Tcmettrç 4«« 
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frayeurs & des fatigues précédentes , pendant 
lefquels il fuit réfolu que Lodaï ,. coname le plus 
expérimenté de nous, par le nombre des années 
qu'il avoit vécu dans Tintérieur de la terre > 
reconnoîtroit les endroits par lefquels nous en 
devions fortir, afin de le faire fans courir au^- 
cun rifque. Ces arrangemens pris, nous nous 
rendîmes le jour fuivant dans la grotte de 
|na n^ère ; les princefTes avbient paffé la nuit 
avec une forte d'inquiétude ; mais elles fe trov^ 
Vdient cependant mieux que la veille ; ^1 me 
parut, par le difcours que oia mère me tint, & 
par les manières obligeantes dont me reçut la 
princçfle 9 qu'il avoit été queâion de ^gi dans 
leur entretien , Sf. qu'il avoit été décidé qu'on 
n'attendoit qu^une occafion favorable pour me 
lier à jamais à b belle princefie des Amphi* 
cléocles. 

Une partie de la matinée fe paiTa à fa^re des 
réflexions fur la fituation préfente; la princeâe 
nous fit conaoitre par celles qu^elle exprima ^ 
combien elle aroit d'efprit & de pénétration* 
Toutes les louanges qi|i' lui furent prodiguées 
à ce fujet me fembloient juftement dues , & 
^on cœur , qui avoit eu à peine le tems de fe 
reconnoître par les traverfes continuelles qui 
Vaypieot agité depuis Le moment où je Tavois 
vue pour la première fois, me comblo^t alor 

N iv 
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de la plus douce fatisfeûion : fans avoir aucune 
notion des caufes qui avoient donné entrée à 
Tamour dans mon ame , je reflentois une joie 
fecrète , qui s'infiguant dans les organes, faîfoit 
frémir tous mes fens : jamais mes yeux ne ren- 
contrôlent ceux de Nafilaé , que je ne reflen- ^ 

tifle une efpèce de fentiment ^ dont mon igno- 
rance me déroboit le principe ; mais tel qu'il 
fût , mon cœur le chériflbit & en ùiioit £| 
plus douce félicite. , 

Après un repas fait de ces poules découvertes 
par Lodaï, dont le goût étoit délicieux & ex* 
quis , nous tournâmes les yeux vers la prin« 
eefle, qui fe préparoit à nous conter fon hif^ 
* toire : elle eft fi int Méfiante , ô Sinoiiis , que 
^oiqu'il me foit arrivé bien des chofes extraor- 
dinaires , comme vous Vapprehdrex par la fuite 
de mes aventures, elle eft, dis-je, fi furpre-^ 
nante , que )e n'en ai pas perdu une feule cir- 
conâançt ; je crpis inutile , continuai-je en fer- 
rant la main de mon ami , de vous répécer que 
c^eft toujoi^rs Motacoa qui conte fon hiiloire ^ 
& qu'il rfeft encore jùfques ici fait qu'une men- 
tion indireâe de ce qui me regarde. 

La prîncefle connôiffant à notre filence que 
nous étions prêt à l'écouter , fit une inclina- 
tion giracieufe à ma mère ». & commença en ces 
t«rmes; 
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L'Indîagar y furhommé le grand , fouveram 
des Amphicléocles , foixaiite & treizième roi 
de ce nom, eu celui à qui je dois le jour. 
L'on fit 9 félon la coutume ordinaire , le dé- 
nombrement (i) de tous les enfans mates qui 
étoient nés à la même heure que celle oii je 
vins au inonde , & on les tranfporta dans le 
palais Kaiocles (t)t pour y être élevés ju& 
qu'à ce que je fufle en âge d^êti^e. mariée. 

Mon enfiince fe pafla dans le temple , félon 
Tufage (3), & lorfque la grande prêtrefle m'eut 

(i) Le jour, l'heure, la minute de la naiflanc^ d'une 
princeffe des Amphicléocles étoient annoncés dans le 
royaume » avec ordre à tous les féraskiers ou juges , de 
£sLire des procès-yerbauz pour vérifier la date de la naïf- 
£iflce des enfans mâles qui écoient venus au monde dans 
le ipême tems que la pt incefle : le confeil des aftronomes 
donnoit fon attache à ces aâes , qui étoient envoyés à 
la cour, & dépofés dans les archives. 

Cette vérification fe faifoit chez les pères & les mères 
desenfmsy & lorsqu'elle étoit conforme à la loi, les 
nouveaux-nés étoient marqués & élevés auic dépens de 
la ville dans le palais Kaiocles » 

(2) Ce palais étoit le fécond temple ; c'étolt dans ce 
lieu où on élevoit les enfans nés en même tems que rh4- 
ritier ou rhéritière de la couronne ; fi c*étoit un princ^ , 
•n n'y reàCermoît que dés filles. 

(3) Le prince ou la princeffe , fucceffeurs de la coii^ 
fonne, dès qu'ils étoient nés -^ étoient portés dans le 
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purifiée , dans les rayoo$ émanés du foleil , des 
impuretés de ma naiiTiince , elle fe démît aur 
thentiqueme.nt defon miniftère (i), & me livra 
à Tafiemblée à Tâge de treiize an$ avec ie^ 
marquer certaines (^) qx^t f^toïs en âge de 


temple de Timniortel , furnoTnméFuyghaiie, où ils éroicnt 
élevés , }ufqu*â ce qu'ils fulTent en âge ^éfr^mariAs j e% 
toit h grande prétreflfé qui veiKoit à leor éducacîpn. 

(i)Lorfquerhéntier duroyaiunie des Amphicléoples 
avoit atteint 1 âge de quatorze ans, rafTemblée générale 
des états étoit convoquée , & tenue dans une des falles 
du temple ; la grande ptêtreflc s'y rendoît , y condnîfoît 
le prince, dédaroit fa majorité ; après cette cérémonie 
•lie fe rctiroit , & le prince étott conduit en pompe dani 
Fappartf ment fecret du palais qui lui étoit defiîn^ ; en- 
fiiite elle demandoit audience au foùverain , Ipi rendoit 
compte des raifons de fa convocati|>n, lui préfentoit le 
Mourche4)y , aâe de cef&on de ta grande prêtrefle , par 
lequel elle déclaroit qu'elle avoit remis à Taffemblée le 
prince qui lui avoit été conf é, juroit par Fulghane qu'il 
avoit été purifié, & qu'elle le rendoit pur & fans tache » 
chofe dont elle demandoit décharge félon la coutume» 
Le roi (|Iors la lui faii'oit expédier, tenu qu'il étoit de 
s*en rapporter aux déclarations de la prétreSe & de 
rafTemblée , ne lui étant pas permis, felôn les loix , de 
voir jamais en face , ni d'avoit aucune relation avec fes 
enfans. 

(2) En remettant à laffemblée la princefle , la grande 
prfitrefTe juroit par Fnlghane qa*ejie étoit vierge , ^ en 
i^e de donner des fuccefljpurs à l'eut. Ce jpntU fille du 
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convoquer raffembilëe du palais de K^iodes ^ 
& dy choîfîr un époux. 

Quoique j'euffe été élevée dans les fecrets 
du remple, & que je dufTe avoir fuccé le$ 
préjugés de notre religion & de nos loix, dès 
que 'favoîs eu, atteint Tâge de raifon , j'avois 
commencé à me prévenir d'une antipatie 
effroyable pour la pratique de deux loix qiu 
répugnoient entièrement à ma façon depenfer.; 
celle d'être privée pour jamais de la vue de 
ceux à qui je devois le jour , me fembloit con- 
traire aux fentimens de la nature; la ppljtique, 
qui y avoit part fans doute , pour accoutumer 
jde bonne heure les rois à n'avoir pour enfan^ 
que leurs fujets , me paroiiToit trop recherchée 
6c trop cruelle; moins il m*é(oit permis d'af- 
pîrer au cher honneur d'embraffer un père , 
pour lequel je reflentoîs la tendreffe la plus 
vive, & plus j'étois preflee de ce defir. Les 
dernières années que je paflai dans le templq, 
accrurent ces réflexions au point , que je bru- 
lois d*en être dehors , pour parvenir aux fins 
fecrettes que je me propofois; j'efpérois trou- 
ver dans le defir qui m'animoit deis moyens 
. pour le remplir, 

• ^-^ — r-: -, — -T-^ ^ 

roi paroiffoit vêtue d'une tunique blanche de fin lin, & 
portoit for la poitrine an foIçU d'pr, dont les rayons 
Hétoient çpwlawr de fc«. 
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La féconde loi contre laquelle mon efpnt 
rebelle fe révolta , ne me fk feritir fon horreur., 
que lorfque je fus avenue qu'il falioit me rendre 
le troifième jour au temple de Kaiocles pour 
y choifîr an époux ; mon Jeune cœur frémît 
dun ufoge fi contraire à mon élévation de 
penfer. Quoi î me difoîs je en fecret , d^un fang 
TÎI & abjeô , j'en ferar , par une préférence 
aveugle, un héritier dun fi augufte père, mon 
maître & mon roi î Ces réflexions s'étendoîent 
avec tant de vivacité dans mon cœur pré- 
venu , & m'agitèrent au point , que je me 
trouvai plufieurs fois mal dans le même jour;, 
îe Kârvedter (i), qui venoit deux fois par 
jour apprendre de la part dur roi de mes non*- 
vcHeis , étant informé par lia Lea-Ni^nska (i-y 


(i) Chancelier du. royaume; il avoitia prérogative 
de refpîrer devant le roi, St de porter fes ordres : mais 
• fon plus beau d>oit étoit d'entretenir commerce entre îfe 
soi & les princes fes en&ns. 

(1) Simple prêtrefTe , cbolfie par TaflemUée générale, 
pour être gouverna&te delà princefliB' juiqu'à ce qu'elle 
fût mariée, & qui changi^oit ce titre en celui de pre- 
mière dame d'honneur après l'himen fait. Grégoire de 
Tours 9 dans fes obferyations à ce fujet ,. remarque judi- 
cieufementy que cette ^|ièjce d^àfliftance , tirée de ce 
corp;^, étoit UAe politique des miniftres de la. reiigioa, 
afin d*avoir çonnoiflance de tout ce qui fc pafioitdaosle 
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de la mélancolie aflfreufe . dans laquelle )'étoîs 
plongée depyis que 'filois fortie du temple , Se 
de l'altératioa confidérable de ma fanté , me 
demanda refpeâueufement quel étoit le prin- 
cipe de mes chagrins & de ce changenient. 

Quelques prenantes que fuiTent les inftances 
de ce miniâre, j'héfitai pendant un très- long 
t^ms à lui faire Taveu des fecrets de mon 
ame. Aufli adroit, que rerpeÛLieufement atta- 
ché à mon père , il, me tourna de tant de côtés, 
que je lui fis part naturellement du defir que 
i'avois de voir en face mon augufte roi , & de 
l!horreur que je me faifois par mon hymen d'en 
ôtre féparée pour jamais. Il n'y a que le pre- 
mier aveu qui coûte; je me répandis naturelte- 
ment , & je lui appris que depuis que je me 
connoiffois , j'avois été tourmentée de ce de- 
fir; que le feul efpoir de (atisfaire à une im- 
patience auffi naturelle avoit confervé juf- 
qu^alors ma ^vie ; mais qu'à la veille d'entrer 
dans le éàtal temple de Kaiocles , mon ame 
firémiflante étoit prête à s'envoler ; dans mon 
tranfport, je m'abaiflai dans les prières les plus 
humbles , & je finis , en aflurant le Karveder , 

feîn de rétat, & de protéger la république facrée , en 
cas que l'autorîté foaveraîne yît trop clair, & donnât 
4|fielqae atteinte aux privilèges doot.^lle s'étoit revêtue. 
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que s*il n'obtenoit pas du roi la ^récieufid gf âéé 
de le voir , je f?rôis la première à me précU 
piter dans les horreurs du tombeau. 

Le miniftre , furpris de mon emportement j 
& de ee qtiî y donnoit lieu , fit en vain ton» 
fes efForts pour me calmer; l'abondance de 
mes pleurs & la cruelle fituaiion où il mé 
vit le touchèrent ; il me promit qu'il rendroit 
compte au roi de toutes ces chofes^ & qu'il fe 
feryîroit de tout le crédit qu'il pouvoir avoir 
fur fon efprit , pour l'ariïener au point oîi j^ 

le defirois* 

(bes afiuràftc^s me confolètent , & me firent 
attendre fon retour avec une .impatience ex* 

trême« 

La fin du jour fe pafla fims que le Karve-*' 
dcr reparut ; je tte favôis à quoi attribuer ce 
retard : je tremWois que le raM»«rt qu'il eut 
fait au roi des fecrets que je lui avois con- 
fiés , ne m'euffent attiré fa difgrace ; & cett« 
incertitude me jettoit dans la plus cruelte agi- 
tation : mille réflexions rapides & fuoefles m* 
paûèrent par l'efprit. J'étois feule dafts moa 
mon appartement , & n'étjnt diûraite par au- 
cun endroit, je me laiffai aller entièrement 
aiiuc larmes & à la douleur. 

Qiielqu'occupée qufe.je fuffe des penféeî 
qui me rouloieot dans la tête , je ne laifiai, 
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pâ»" de cfl^appêFcevoir qifil n*étoit pas d'u- 
fege qu\>n me kifsât feule : depuis que le 
KarVedfer s'étok entretenu avec moi , !a Léa** 
MinsksT , qui S'étoit retirée lorfqu'il avoît paru » 
f^loii là coutume^ ii'étoit pas rentrée dans nv>n 
appartement; chofe qui dérogeoit à ion mi- 
ttiftère ,Àant de loi qu^elle ne de voit me quitter 
d|ue d^s la fente occafion dont je viens de 
pswrltn Sa préfencè dàSpa^bien-tôt cette rou- 
relk inquiétude, & les raifoos qu'elle me donna, 
me tranquillisèrent aifément fur cet article. 

Les ombres de la nuit icommençorent à 
chauffer la lumière du jôitr ; la Léa-Minska & 
usoî venions àt remplir le faînt devoir qui 
nous oblige à prier au coucher du ikleil, 
fcwAïue le Karveder fe fit annoncer; jé^ Tat- 
teffidis avec un troublé extrême dans mon câ- 
bkiet. Prhïcefie , me dit- il , en entrant, veillez, 
& tehez^vous prête à recevoir 4e roi , votre 
^re ; il conferit è remplir vos diefirs ; vous 
jouireÉ au milieu de la nuit de.fon augufte 
préfence. Quoi! je ferai donc affez heure tife , 
fn%criBv*je ^ pour recevoir une vîfite fi pré- 
«ieilfe ? Parlons bas , interrompit le miniftre , 
un profond fecret doit être dbfervé ; vous n*i- 
gnorez pas fans doute, prinçeffe, que la faveur 
^iie vous attendez , entraîne votre perte & la 
«lépofition du roi votre père, fi la grande prê- 
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trèfle & le peuple en avoient le momdre Vent j 
les loix font formelles » & les malheurs dpnt 
}e loyaume eil" menacé ^ eiy cas àe contra* 
vention , font fi bien imprimés dans le cœur 
des fujets, que toute autre coniidération n'au- 
Toit point de lieu , s'ils fe perfuadoient qu'ils 
lont dans le cas d'en être accablés. Ces égards 
ont fufpendu long-tems l'envie que le roi avoit 
de fatisfaire à votre vive impatience; mais pré« 
venu comme vous ^ le deiîr de voir une prin^ 
cefle fi tendre, & qui lui eft fi refpeâueufe* 
ment attachée^ le fait pafTer par-defius toutes 
les difficultés qui fe ibnt préfentées» & cher^* 
cher les moyens a^és de vous accorder cette 
entrevue , fans rifquer les fuites fâcheufes 
qui en peuvent réfulten L'Indiagar &c moi 
fom mes convenus que pour obvier à tous in* 
convéniens , il falloit que )e gagnafle la. prê« 

' trèfle, ^& que fuppofé qu'elle mé devînt fuf- 
peâe , je m'en afiurafle; de manière qu'elle 
ne pût ni troubler votre entrevue, ni la dé- 
celer. J'ai cru devoir avant tout, ô ptjincefle, 
vous faire part de toutes ces chofes^ afin de 
vous tranquillîfer fur des inquiétudes qûè je 
devoîs naturellement foupçonner. 
. Après ce difcours , le Karveder fe retira & 
fut joindre la prêtrefTe. Environ une heur^ 
après le minière reparut, & n\e dit de me 

, préparer 
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{préparer à recevoir bientôt le roi ; que rien 
ne troubleroit le précieux bonheur de le voir ^ 
êc qu'il alloit lui rendre compte des moyens 
dont il.s'étoit ferri , it le tranquillifer fur un 
avantage qu'il defiroit autaht que moi. 
' J'avoue que je fus tranfportée de me voir 
à la veille de jouir d'un bien que je deiirôis 
depuis 6 long^tems ; jamais princefle des Am* 
phiclépcles n'a voit été difiinguée d*un tel avan- 
tage : à cette douce réflexion , fe joignit l'ef« 
pérancé d^âtre affranchie de là loi cruelle de 
choiùr dans de vils prétendans un époux : efpé*- 
rànce que l'antipathie qiie j'avois pour cet 
ufage , rendoit prefqu^àuffi chère que celle de 
Voir en face un père refpeâable. L'idée ïéule 
de ces thofes më iaifit d'une fi doiice im- 
preflioh 9 qu'à peine me reiTentis-je des indif- 
poûtions çaufées par' la mélancolie ic le chà« 
grillé Les maux de l'efprit accablent fouveot 
le corps } mais lorfqu'ils ceflent, il fe rétablit 
aiiili aifémept qu'il s'eil dérangée 

La troifiènie hepife de la nuit avoit été 
annoncée par les Bouch-chouk-chou (i); mon 


dk 


( I ) Crieurs publics , prépofj^s p6ur apnodc<(r les 
heures ; les horloges n'étant point «n. ufage daris et 
royaume. Les Ampbtciéocles partageoteat le jour de- 
puis le coucher dn foled i jufqu'à ion lever , en riogi* 
FanU I. O 
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:appartement , parfumé de paAîilds qchmii^ 
jwttes 9 étDÎt piirifié i tous les dfmts élëinef^ 
•taires , rentrés dans leuk* tourbîlipn par la fbros 
:de la grande prière (i) , oifroiest , par leur 
retraite ., aux xntellîgfences ifivines , un afik 
fans tache & dîgoe de leur facré féj^iir. Vêtue 
d^une timiqpe fimple & de coulenr aurore ^ §'é* 
toîs prête à recevoir mon père &' ffion roi , 


quatre, parties , & £e qui (Jet voit à les divlfer, étoit une 
fontaine , dont le badin étoît d'une grandeur fi exaâe , 
qu*îl ne falloh qu'une demi-iienrè pour le renipltr*; 
lorfque Teau commençoit à gagner le6l)orAs , où obier- 
voit la première goutte qui fe /répapdob ( alors on tour- 
noh une clef, qui^ dans la minute , vuid^ le jbaffixi à la 
foi5« Le Bouch-chouk-choU| de garde à la fontaine, 
fonnoit dans cet înflaat une efpèce de trompe , qui étoit 
entendue de fes femblables , placés de rues en rues à des 
diftances convenables , ce qui^fa^ôit que tiaiis le même 
moment toute la ville étoit inftrûite de l^keureqb'il étoit* 

(i) Ces peuples étoient perfuadés que ies atomes 
qu'ils refpiroient^ étoient autant dVprîts pues ou im- 
purs , félon le bien ou'le mal qu'ils ftifetent -, il étoit en« 
çofe de fbi parmi èua, que lorfque la quantité des im- 
purs s'étolt emparée û*eu%y & en avoit chaflé les bons 
efprits,ils mouroient fubitement,'8c qu*ils étoienttrans- 
formés en reptiles affreux &.t0v^fs maiheureax. Leur 
théologie leur apprenoit aie garantir de cette horrible 
întortune.^ en jprimonçant trois. tnotsfnyûérieuxy qu'Us 
§ppelfeientpar exceU^nô^ k ^ndeiprièce. 


jjf cpmptois les momens , les fecQn^ps ; déj^ 
î'inçpiiiétude s'emparoit de mes efprits, lorfr 
qu'un bruit fourd me fît treflaillir ^dans {a con- 
ISance au*il m'annpnçoit une v^ie t^nt defirç«! 
raâls çjg€ yois^-îe ! le Karveder paroît à mes 
yeux fans Tédharte royale, marque certaine 
de ràrrivee du fouve^ain* Ah! ciel, m'^criai-je^ 
dans la crainte qui m'agitç , qu^efl de't^pu \ç 
roiî oifeft-il ? auroit-il changé de réfpUitioi?,^ 
& fe pourroit-il qu'il manquât ^ fon g^guftp 
parole ? Non , princefle , reprit le ipiniftre ^ 
vous le verrez :mais à quoi fa coa)plaifance 
javeujgje ne nous eypofe-t-elle pas? Nosfecrets 
ïbnt trahis : la Léa-Miqska^ ou nous a ç.cQ\\tés^ 
OU les 4 pçnetrés ; U grande pretreffe eft ipl- 
triiité jdes intentions d^ roi : par fon canal ^ Ijp 
le peuple eil ému ,^&, demande à haute yoi?: 
que Vouç foyez facirifiée félon les loijç ^ poijr 
appaifer Fulghane. (^i^ , que Tçn feint en co>- 
"lère. Ce P^iiplie 9 effrayé 4es malheurs qui lui 
foî^t jipnpixpéç-^ environne le temple ^ & de- 
mande le facrifîce ; en vain l^e grand Indiag^p: 
cherche à Tappaifer ; rien n'eâ capabfe de le 
faire revenir de Pancieftne fuperftition. Dans 


• ■ 


(i)5i|n«kçr.Ç o» .repriéfei>.tation d'un homine iponf* 
^uçiîx, qu'ils pf.4t.egclpUj9t le pripçipje de ^pwtes chpfe* , 

' * Ôij 
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le danger extrême qui menace vos jours i lé 
toi m'envoie vous dire de (kié fuivre • afin de 
vous mettre à Tabri de la rumeur publique ^ 
dans un appartement fecret:il vous attend ..«^ 
le le verrai 9 donc^ m'écriai-)e comblée de 
)oie ? Quoi , je ferai aflez heureufe pour tm* 
brafler. cet augufte pèrç ? Oui , madame » conr 
iinua 'ce miniftre ; mais ne perdons point de 
tems ; modérez vos tranfports ; dans la £tua« 
tion préfente , nous ne faurions trop nous 
obferver. 

Le danger que je courois , me fit foumettre 
aux confeils plus fages du Karveder : il me fit 
paiTer par des détours fouterreins & inconnus f 
d'une main il portoit un flambeau , & de l'autre 
il m'aidoit à marcher. Après être pafles de cette 
manière d'un quartier du palais ï l'autre ^ nous 
œontimes un degré fecret ^ qu'il me dit aboutir 
à l'appartement du roi. Lorfque nous y fumes ^ 
il s*approcha vers la porte d'un cabinet , à 
travers la ferrure, duquel il fouAa (i) p & dang 
le moment elle s'ouvrit. 


(x) Il n'étcvtc permis à aucun des fujets du roi , de 
quelque qualité qu*îH fuffent, de gratter , ni de heurter 
aux portes des appdrtemens où le roi étoit enfermé ; ua 
trou , Wv vers le bas « fervoit à (oulRer à ceux qui ea 
Tjentrée : derrière la porte f^ tenoit us aai% 


I . 


. Le. Karvedb^r me i^ figne àlof$ d'entrer ; je 
•fas • &iiGe jufqu'àtt fond du ço^ur à Pafpeâ du 
grand; rindiagsir^ qui s'avança avec ^nté poiiF 
ine recevoir i à peine .eu&-|[e la force \d*eiii9 
jbrafler fes g^oux : Cléaimés (i) , ttie dit-Il., 
f n me relevant , & en me mettant la fsaîfi ftu^ 
la tête. ()) . raffurez-vous ; en vain tai^ande 
prêtrçfle fait fes eSort^ pour vous perdre ;. jo 
ne fuis reColave ^ ni de fes» clameui^, ni de^ 
, Taveuglemçnt de n^on peuple ; ifadose le gràn4 
Fulçhane; ma^s la raifon m'a^enfeigné à dif* 
tinguer • dans le nombre* des lobe impoféjes , 
f^lll^^t^H^ foiiLt émanées de' fa fagefle divine ^ 
d^T^ç ^celles qui font enfantées, p^ la poH<* 
tique Afi fes miniâres., Fai fait jufc^ici :mes 
e^rts pour marcher dans le Centrer de la 
irerti^j 6([ jen^ crois pas ^voiri^éritt^ TaiFreux 

^Fff^^^—^—^WiT— .J ■„■ '■■ . M II iWi II un i i l II P . fi ; Plii ^ iW 

lQor4 8( muet, qui Ëiifoit l^s fondions d^huiffier , & dont 

- . • • • ' - . ' 

rimploi étoir de tenir fon oreille collée contre f oui^r<^ 
titre par laqaell^le fouffle pàfibit. 

'^i) Nom dé toutes les princeflks des Amphicfêotle» ; 
qui'fignifie dans leur laiigae , héritière de'l*en»pîre. Nafi«. 
bé» comme fe aonimoît ^celle-ci, étoit celui qui lui 
avoit été impolé^ félon Tufiige.» ea eatraiH dans i^ 
^il^>le. 

. (i) Cifnp^^fition; des ^ipaint par let '^ ftoit la j^UMk 

gf an4« 4c £q^ fa Yeurs^ 

^\ ••• 
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fupplîcc d'ordonner le tfépas de tnà propre 
fille ; ce n'eft pas d'aujourd'hui que j'entrevoii 
les defleins fecrets de là grande prêtréflfé; mori 
peu de condefcendance à fes vues , & la fér- 
metë avec laquelle j'aîTretemi jufqu'icî les en*» 
treprifes, lui afaitfâifirroccafîon préfente poltt^ 
m'en faire repentir: fa cabale , fes intrigues fem-^ 
blent triompher;maîs j'ai desmoyens infaillibles 
& nouveaux pour* l'anéantir. Potïr lepréferit j 
6 Cléannés , il faut céder à la rumeur pti-^ 
blique , & voCis fouftraire à la première fii* 
reur de la rébellion ; à quelque point que fè 
portent les révoltés , ils ne feront pas affei 
téméraires pour ofer profaner le fandualre dt 
mon palais : Karveder , continua ce grand roi^ 
faites ce que je vous ai dit. Que les Boucha 
chouk chou publient Taffemblée générale j &? 
lorfque le temple fera ouvert , vous vous 
preflerëz de mVn donner avis. 

Le miniftre fortit après ces paroles ; il étoit 
tems pour le Karveder ; la prérogative de ref-^ 
pirer devant le roi , qui étpit attachée à fa 
charge , n'a voit plus de lieu , lorfque le prince, 
parloit , ce qui faifoit que les fouverains étoient 
fort concis dans leurs ordres. 

Dès que je fus feule avec le roi , ce bot* 
père fortit du caraâère fatiguant de fa gran- 
deur ; il prit un flambeau ,; l*appfoch*a d* 
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fliMi wi(a<g€y en exaûiimi tes traits ^ fenvbla les 
confidérer avec plaîfir , 9l enfuite il m'em*^ 
braila ; je reçus fes càreffes a^ec les moure-*^ 
mens les plus doux , 6c fy répondis en' flOe 
tendre , & qui en reffentoit tout le prix. Le 
roi me fit afieoir à (es côtés , & m'^entretint 
lamtlîèremeot de la violence qu^il s'étoh £iite 
}ufqu*dlors pour ne pas me voir : jt pris cette 
occafion^ pour lui marquer rinquiétude que 
j*avois que les malheurs pcéfens ne lui fiffent 
regretter fa complaifance : il me raiïura de nau« 
veau; mais en même tems il ne put s'empê^ 
cher de fe répandre en plaintes amères fur le$ 
déiagrémens attachés au diadème » fur-tout lor£- 
qu'ufi monarque penfait afiex bien pour fe ùàtt 
un devoir d'en remplir exaâement toutes \eé 
fondions. Cette mauvaife humeur l'amena 
jufqu^au point d'envier Tétat d'un fujet ordi- 
naire ; du moins ^ dlfoit-il ^ un particulier )Quit 
de lui même, & n'eft point l'efclave des appa- 
rences & des abus ; lorfque la raifon l'édairei, 
il peut fe laiffer conduire par elle , & ^ en faiv- 
vaut les bienféances civiles , goûter volup- 
tueufement les délices de la vérité, îTeft-cè 

« 

pas une chofe épouvantable, continua lin- 
diagar y qu'un roi foît pbligé d'admettre le 
mauvais ufage 6c le caprice avec lequel on 
marie fes enfans ; combien de fortes de faux 

Oiv 
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préjugés nVt-on pas de ces unions àifptùpùt^ 
tipnnéiss } Quoi 1 parci; que Paiitiquité nous ai 
tranfmis des loix erronnées it éloignées dt| 
l)on fens ^ ikut-il qu'ici refpçâ ridicule les con* 
fi^v.e 6ç s'oppofe à leur deftruôii>n ? Commenf 
concilier encore avec la rûfon , que celui qui 
doit être le maître 4e cet empire (i), trouve fon 
père d$ms un fujet né pour obéir } âf qui ne 
^oît f<m élévation ^ la préférence qui le hi% 
fhoj^j q^•i^ des yeux prévcnui pu ^fcinés, 


(i) Par la loi KaîocLes , il étoit dit quf le dernier des 
f nfani du fouveraia étoit Théricier préfomptif. L'état 
n'admettoit pour enfaas du toi , que les trois premiersn 
lot fque la reine , leur mère , aroit été choifie dans le 
temple df |Caâo€ks« 

A la troifième couette , ellç ^toit renfi^rmée par ujdç 
^es prltreflçs de l^ulghane , & n'avoit plus aucune habir 
cation avec le roi. 

Quand la reine étoit fille du feu roi , elle avoit le prî« 
f ilège de répudier fon mari après la naiffance d'un prince 
pu d'une pnnceffe;mais lorfque cela arrtToit« ilae lu^ 
itoit pas permis d'en rftprendre un autre. 

$r^l arrivait que is^ teine mourt^ après l^a répud^tio|» 
f^itct ^i^. roi ^ rhéritier préfomptif ^ la grande prétreflTç 
Jo^i^oit de l'importante prérogative de la^ ré^^ence à la 
inqrt de la reine , jufqu'à ce que l'affemblée générale ^ût 
fhoift'dansle con&il des fept, dont il ierà parlé phi^ 

• • • • ■ * 

|mi$ , cQh}l qui devoit gouretner & fitccé^r i| ^'4onM|,M^ 
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l^'antrquité pourroît-çUe me perfuader enfin 
cpe la falive ( i ) d*tin fouverain porte ave« 


*^ 


(i^ La ralire do roi ^toit dans une fi grande y^éradoii 
chez ces peuplçs , qu'ils prétendoient que > lorfqu'ils 
ayoient rhonneur d*en itre mouillés an front , non-feii* 
Cernent ils étoient finnoblis , mais encore ^ue les erpritt 
iqapurs n'pfçient les approcher^ ^ 

Lorfque rhérider ou lliéritiire de la cpuronnç fe rei|v 
4oit dans Iç temple Kaiocles» c*étoit leur falire qui défi- 
^noit répouz; mais cette importante grâce n^ fe faifoîf 
qu'après l'examen général des prétendans, dont le doâe 
§caliger décrit ainfi la cérémonie dans le t^raité de fes 
fntiquitéSf 

Dès que la prinçefle Çléannés. étoit entréf dans le 
temple Kaiocles, les portes en étoient barricadées;; oa 
}tti ban4oit enfiiite les yeux, & on la çonduifoit de cettç 
^çon dans la falle royalç. Lorrqu*elle étpit afiSife fiir le 
^âne qui lui étoit préparé , une prétrefle lui rendoit Vn^ 
fage de ùl vue ; les gradins qui environnoi^nt le trôn^ 
X^ dami\-cercle , étoient remplis de tpus les mâles pré- 
de&inés , parés Amplement de leurs grâces naturelles. 

SI la prinçefle Çléannés du premier çoop^d'œil fe déc^^ 
^it, t'alTen^blée fe rompoit, & Téppux éto^t annoncé 
dans le même inftant au peuple y m^is s'il arriypit que la 
prinçefle parût incertaine , elle étoit autant de jours ^ 
fhoifir fpii mari« qu'il y ayoit de prétendons. 

Le iavai^t Heinfius , qui a coçimenté cet article , 
^pute quç rhéritî^r ou rhéritièrç des Amph\cléoclef 
^oit pbligé de paflîer un jour avec les perfonnes afpir 
faint^s à r^iimefi » afin que le ca^aâère & la figure fit^eni 
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elle fef force & la vertu d*annabfir un fir/et & 


Le même favant nous apprend que les enfans renfer- 
més an temple de Kaiocles s'appeRoîent Kails, que cha- 
cun d*eux avoît une ceHuIe, où ils étoient fbus ta'cîef ^ 
étant défendu par la loi qu'ils euffent aucune commun!* 
cation tes uns avec les autres , & que c^étoh dans une 
de ce$ petites chatnbres que te prince ou la princefTe fat- 
foient Texamen. 

Strabon oBferve encore, qu'il y avoit un œil fecret S 
ciiacnne de ces cellules , à travers lequeî une prêtrefl# 
Teitloit à ce qui Te pafToît entre les deux perfonnes eif- 
fermées ; & que s'il arrivoit alors que le kail eût été 
choifi ^ que le prince ou la princefTe étoient obligét 
die s'en tenir à celui ou à celle que Tamour avoit privi- 
légié. L'abbé d'Aubignac prétend dans fes recherches 
iitr tes anciens 9 que cet événement étoit arrivé trois fois 
dans le cours de trois fiècles, & que les peuples de ce 
royaume avoient remarqué qu'ils n'avoient jamais en 
it régne plus heureux. 

Le célèbre M. de Thou , qui s'eft étendu fur 
cette matière , beaucoup plus que tous les antres {a" 
rans , conte , à cette occafion , l'hifloire d'un prince , 
nommé Hélîobol , qui paffa vingt -deux jours dans ïe 
temple Kaiocles à faire fon examen ; l'année fuîvante i 
dix-fept fuccefleurs s'enfuivirenc , qui occafionnèrem 
quinze ans après une guerre très-vive à la mort du roi 
leur père , chacun de ces enfans voulant monter fur le 
trône. La grande pretrcde rendit un oracle fur ces divî- 
£ons , par lequel tous les rivaux furent exclus, & elle 
prît la régence pendant Tinterregne , jufquà ce que i af- 
femblée générale qui fut convoquée, eût élu un autre 
roi. 


ie l'épuref de (a bâ(îeffe : Tefpèc: e ies roîî 
eft elle d'une autre nature que celle du moindre 
de (es fujets ; Texpérience lie nous prouve-t-etlé 
pas au côtîtraîre , que les infirmités du cofpS 
& dfe réfprit des princes font égales ^ cellei 
des autres hommeis ? Cent fois i»a raifon s'eft 
révoltée éontre dé Ci odieufes frénéfies ; cent 
fois y dans lé deflein d'ouvrir les yeux à uii 
peuple aveugle , j'ai tâché d'appuyer de fi faiiltéé 
vues du crédit de ceux qui ont droit d'entraî- 
ner leurs fufFrages ; mais , ô princefle , tel eil 
l'entêtement de ceux même qu'une éducation 
élevée doit éclairer; le préjugé domine 9 la 
foiblefle du vukaire a confacré ces faftueuH 
lîfages I En vain la raifon veut-elle percer cette 
Ignorante obfcurité; il femble que Ton fe plaife 
dans ces ténèbres , & qu'on rougiroit de voir 
diiliper des nuages 9 dont l'orgueil , l'indo* 
lence & la moUefle font les principes. 

Je ne vous rapporterai point tout ce que 
la fageile & l'érudition de mon père lui fit 
dire fur ce fujet ; il finit (es réflexions ^ en 
m'engageant à lui faire part naturellement des 
miennes. Je me prêtai avec confiance à fe$ 
defirs : il fut furpris dé connoître qu'à mon 
âge î'eiifie déjà fecoué les voiles de la pré* 
vention ; fa joie fur-tout fut extrême, lorfque 
je lui eus fait part de mon antipathie pour lei^ 


! 
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nfages de \%ymtn^ auxquels Je derok Stse 
immolée ; la manière dont je m'exprimai fur 
ce fujet le (urprit S( Tatteodriu Ah ! ma fille ^ 
9'ëcria-t il » en m'emb/a0fant une féconde fois i 
que les dieux foient loués 1 âi cette ^évation 
4^*amç je reconnojs mion fang,,& le préfent 
du ciel depuis fi Ipng-tems annonc.é* l^afle le 
9iême. ciel , que les indices que vous me don? 
pezy foient conformes à la grande prophétie (i). 

■■ ■ ! .I I, ! 

(>) La tradition portoit qu^in jour le peupîe affemblé 
éms le temple de Fuighane , pour implorer fa miférii» 
corde , au fiijet d'une flérilîté générale qui avoi^ fait far* 
Tenir la femine;, le.fimulacre do^diéa* toorna le dps an 
peuple, trembla, Scjetta un grand çsi; le peuple ,,conff- 
temé de cet affreui^ préfage , Te jetta. par terre , ^ i^er 
dçttbla fes clameurs : un éclat 4^ tonnerre augmenta 
reSroi , renverfa la yoû^e de Tédifice , & laifla voir ht 
ciel enflammé ^ une roix bruyante fe fit entendte dans 
les airs , qui prononça ces mots : « Tu ne régneras pas 
toujours , fr Fuighane ; tes autels s'anéantiront , lor£» 
qu'une princefle verra. fon père & recevra deJuî mon ooo^ 
^mesloi]^» 

Après ces parole^s proiljirées » une mi^qsi.e divînç 
C^hanu : << Loué ioit l'être des aies ; une, princefle triom^ 
phera de Fuighane , renverfera fes autels & fes mi- 
ntftres , fera enlevée du milieu de fes fujets biafphé-i. 
mateurs , trouvera dans le centre de la terre un fidèle 
qui deviendra le reflaurateur du vrai culte , ^î déppfera 
les os de fon père & dç foa roi, & re^venu ea fpHi 
fojr^ijnj^e , ^ k^tira i^n t^^mçl^ k ^iMcQfllM^, 
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ir<>at TemKte vous déiîgner , ô grand tf^ilkhon* 
lus 9 C0ntmua-t41,feul (i) que j'adore, & qui 
par un miracle fait de ta part en ma faveur, a 
bien voulu ie manifefter éc me (aire fentir \e 
ridicuk de nos hwx dieux , achève ton ou* 
vrage , éclaire un cœur qui femble digne de 
t%re confacré : fais , s'il fe peut , que cette 
princefle foit Tëluei qui depuis tant de fiécles 
nous eft annoncée ; il en doit coûter la vie à (on 
père : que tes décrets fuprêmes foient accom- 
plis; j'y fuis tout réiigné; ma fin fait la féli^nié 
île ma fille 6c de mes peuples ; je la compte 
pour rien dans de fi cfaètes occafions. 
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(i) Oo Ut dans l'hiftoire de l'indiagar, dont les an* 
ciens nous ont confervé qaetqaes fragmens , qu'en rem 
venant un jour de la chafTe , un vieillard vénérable hi^ 
a^p^ut, qu'il lui fit figne de le, fuirrt , à quoi le rei 
ayant obéi, le fpeârc lui couvrit Içs yeux de fa main, 
& lui demanda s'il voyoh clair ; le prince ayant ré-* 
poiîdu que non , le vieillard lui dit : eh bien , Indiagtr,; 
le mSme nuage qui te couvre à | réfent, offufque les 
yeux de u raifon* Il n*y a qu'un feul én^e qui doife 
ttrt adoré ; prefterîie-tot à fes pieds ; & ceconoois ee 
lui le grand Wilkonhis ; viens demain ici à la mêiM 
lieure, tu y recevras fes loix, & tu apprendras qu'uet 
princeffe de tonfang bâtira un temple à l'être des airs. 

L'faiftorien de ce tems n'en dit pas davantage'; il y e^ 
(pareace que l'Indiagar fe rendit aux ordres du vietllarl^ 
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. J'aimpjs trop le roi mon père ^ poiir.quç fe^ 

^ernière^ paroles ne portaient point le trouble 

^ans mon cœur; je Ui demandai avec em- 

pre0en)çnt ce qu'elles fignifioient , & fi je 

4e.vois être affez malheureufe pqur occafion- 

fier la fin de fi heureux jours. Ne vous allar- 

ffkez point 9 ma fille 9 reprit - il , une maîi^ 

4ivinç leç a comptés , & rien ne peut en 

fetardér }^ cours; quand il fewit vrai quç 

3irO!i§ eu(K« part à cette fin que je vous prés- 

^ , l'idée des avantages qui en doivent rçr 

fc^er , pourroit feul fi^ire le cpnxblp de n^i 

]oie : ceff» vop ple^irs, ô Çlé^ijnés.> coptinua 

mon père , me voyant attendrie , elles de vien- 

Troient criminelles ; nous ne fommes pioiflt 

éûts pottt lutter coQtre. le ciel, ^ nou9 de- 

^otis égcâetnent recevoir fes âveurs &C &s 

fléaux : ne fommes -nous pas trop hooo»é$ de 

'éç qu'il veut bien fe fervir de nous pour eh 

'feire rinftrument de fa gloire?' Ah ! nou^ ne 

devons p^S dou.tpF qu'un tel >onheur ne ïbît 

iicheté par des traverfes ôf par des peiaçs ^ 

f efprit céleffe me l'infpire ; n>ais auifi ja r^r 

tbfttpeirfe qui nous attend l'un &f l'autceicé 

inaghifique; elle eft au-deffus de tout ce que 

Vefprit huipain peut concevoir. Demeurons* 

fin là, prinçefle, continua le roi , m ç voyant 

JttibaFrafféejdç i:ette éxii^m} ^ vérité yifPt 
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4? patlctr j;»r„ma bouche; mai? ij «e m'eft pas 

permis encore de vous Texpliquer. 

Malgré c^X avertiflement , que je devols rç- 

.^rder comjoie un ordre , j'allois peut-être en- 
core infifter, lorsqu'une rumeur épouvantable 
vint frc^pper mes oreilles. L'Indiagar , (sths ^ 
patoître ému, mît le doigt fur fa bouche, me 
fit iigne de le iuivre^ & me conduifît dans un 

, esdroû fecret , oii ^vanï que de m'enfermer , 
il 09e dit de ne point me troubler , ni d*avoir 

.iajacunc inquiétude , que fa feùk préfence 

^ariotit<llffipef les nuages de la rébeliibn. Quel- 
que confiaojce.què je duffe avoir en fes pa« 
irole^ , elles iie purent me raffurer; je m« jettai 
aiwc genoux de mon père, en le priant de me 
permettre de je fuivre , afin du moins que s*il 

.avait des riliques à courir , Je les partagealTe 
ay^ec lui. A "ce .difcours , il fron<;a1é fourcil, 
& me regardant d*ùn œiliritrëpidë , îltne dît 
d\\ti, ton févère , que fes bontés ne dévoient 

.pas me faire oubllei" qu'il étoit mon père & 

.mon Koi, & qu'^n ces qualités il vôuloit^ttie 
obéi ; il fe tut après ces mots , m'eitfemia ^ 

.forût. V • . 

Je paffai le refte du jour dans les allarmes 

. les pliis cruelles ; un murmure fourd qui per- 
çoit jufqu'à moi ^ ne me laiffoitpas tlouter<}ue 
la rébellion ne cotîtinuât ; jHiivoquai le ciel 
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poar lé ialut de mon pèfe; il m'étoit âévtàtt 
plus cher depuis que je le conùoiâbis i (es bon- 
tés U fa coihpldfance fe retfaçôient à fflon 
efprit troublé , Si me feifoiènt tremble^ qu'à, 
chaque inftant Ton ne m'annonçât fe perte , 
& qu*al6rs je ne devintfe la proie des rebelles ; 
cruel état que celui de Tincertitude ! fut-tdut 
quand on n*a aucun lie^ de {e flatter. 

La nuit fuivante fe paflk dans cet horrible 
état,quoiqu'aucu» bruit ne frappât mes oreilles, 
& que ce cha;igemerit dût me perfuader que 
les troubles étoient ceffés. le commen^ois âdé- 
fefpérer de mon fort, lorfque le Karveder pa- 
rut fubitementà mes yeux. Princcfle , g>e dit-il , 
«fluyez vos pleurs , le roi votre pète triomphe ; 
aapercéparfafageffe profonde les nuages épais 
dont la grande prêtreffe couvroit fes deffeuis 
criminels ; elle reçoit aàuellement le châti- 
timent dé fes déteftables pratiques; le fouve- 
rain a fait tomber à la face des autels & du 
peuple lemafqne trompeur dont elle fe parort 
& qui féduifoit ; ce détail eft trop intéreffi^tft 
& prouve trop la fegacité du monarque , pour 
en omettre aucunes circonftan ces ; temom fi- 
dèle, ic puis vous en rendre un, compte exatt. 

Après ces paroles , le miniftre me fit paflfer 
dans l'appartement du roi, oii m'étant affile, 
afemitàfespicds,&parlaenccstermes: 

Pendant 
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Pendant U tems que le rQÎ étok enfermé 
avec vous 5 ô princeffe , le coivfeil des fept (i) 
fe tenok dans le temple deFulghane ; la grandbe 
pretrefle , qui a le droit feule de le faire aflem*» 
bler , l^avoit convoqué ; elle y parut au pied 
du fimulacre , couverte des lugubres vêtemens 
avec lefquels elle fe paroit dans les-calamités 
publiques , & fe frappant la poitrine , elle y 
expofa les malheurs dont l'état alloit être acca^ 
Ij^lé par la tranfgreffion des loix , fit une pein- 
ture effroyable des horreurs dont le royaume 
^toit menacé ; la force de fon difcours la con- 
duifit bientôt dans renthoufiafme divin des 
feudroyans oracles ; tous fes traits changent , 
annoncent la convuiiion ; (es yeux fortent fu- 


(i) Uhiftoire ne rapporte point l'origine du confeil 
des fept, ce qui prouve fon antiquité; ce. qu'il y a def 
certain ^ c*eft que Tes privilèges étoient immenfes : lui 
(féal ayoit le droit de convoquer raffemblée générale des 
états ^ d'y propofer & d'y réfoudre les affaires les plus 
Jmporuntes. de décider de la paix , de la guerre , & de 
régner fous la grande prêtreffe, Iprfqu'il y avoit un inter- 
règne ; ceux qui cotnpofcient ce confeil , étoient des 
plus âgés du royaume : lorfqu'il vaquoit une place , le 
confeil n'avoit plus d'autorité, )ufqu'à ce qu'elle fût rem- 
placée ; pour y être adnftis , il falloir avoir vu quatre 
générations, n'être entiché d'aucufte paiEon ,..6c avoir 
rendu quatre fervices imj^ortans à l'état. 
Tome L P 
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rieux de fa tête , & femb^ent verfer des larmes 
defang. Ele écume; Fulghane pa le lui-même 
par fa bouche : « ô vous , confeillers , s'é- 
crie-t elle , (eûtes colonnes refpeûables de cet 
empire , & fon plus ferme appui , écoutez-moi ; 
les fondemens de cet état tremblent » & font 
prêts à s'écrouler : la maffe cnorme de l'univers 
fe détache ; te (eul doigt de ma miféricorde la 
foutient : en vain j'ai ordonné , je ne fuis plus 
obéie; mes autels ne font point teints du fang 
d'une princeâe criminelle; on méprife mes loix ; 
un père entre fes bras la fouftrait à Fulghane : 
qu'attend -il pour réduire ces criminels en 
poudre ? la fainteté feule de (ts minières le re- 
tient; mais qu'avant la fin du jour le feu facré 
foit éteii.t du fang des coupables ^ ou périiTent 
tous les Amphicléocles. » 

Après ces derniers mots proférés , la grande 
prêircffe baiffe la tête & rentre dans le fanc- 
tuaire ; le confeil des fept effrayé de Toracle, 
fort du temple & annonce au peuple interdit 
de fa convocation (i) la colère^ les menaces 
& les ordres du Dieu qu'il révère. 

La rébellion comme un poifon fubtil & 
violent gagne tous les cœurs; le peuple court 

(i) Ce confeil n*étoit jamais convoqué que dans les 
néceffités les plus urgentes de Téut» 
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en foule au palais & veut y entrer tumultueu-. 
fement , en demandant à grands cris la prin- 
cefTe. Le cônfeil des fept en défend Tentrée, 
& toujours rempli de refpecl pour le fanâuaire 
de nos rois ^ il lui parle & l'en fait reiTou- 
venir. L'un des fept lui annonce que le con- 
fell , pour obtenir la grâce après laquelle les 
fujets (oupirent , va lui-même la demander au 
monarque : à cette afTurance, le peuple fe cal- 
me Sz attend avec moins d'émotion FeSet de 
ces paroles. 

Pendant que ces chofe^ fe pafToient , j'atten- 
dois ici , ô princefle , les ordres de mon fou- 
verain. Après Tentrevue qu'il avoit eue avec 
vous, & tout rempli du pas extraordinaire 
qu'il faifoit , en accordant une grâce fi ex- 
preffément défendue , je tremblois des fuites 
qu'elle potirroit avoir, fi l'on venoit à s'ap- 
percevoir du commerce fecret entre vous & 
le roi; je réfléchifibis , dis-je, aux rifques que 
nous courions tous , lorfque le confeil des fept 
parut à la porte ; je me troublai à fa vue : vous 
le favez , ô princefTe , il n'eft permis qu'à moi 
feul d'entrer dans cet appartement : tout autre 
paie de fa vie cet attentat ; malgré le trouble 
qui m'agitoit , je volai vers eux , & leur pré- 
fentant le ki-argouh facré (i), je demandai à 

(1) Effigie du^roi^ que portoic au cou le Karveder , 

Pij 
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ces fages qui les rendoît affez téméraires pour 
contrevenir à des ufages que leurs fermens 
avoient confacrés? A la préfentation de ce 
redoutable afpeâ, ils fermèrent humblement 
les yeux , & s'écrièrent qu'ils n'ignoroient pas 
que la mort rie fcellât cette contravention; mais 
que dans la place qu'ils occupoient , ils étoient 
faits pour facrifier leurs jours , lorfqu'il s'a- 
gîffoit de la gloire du fouverain & du falut 
de fon peuple, & que lorfqu'ils fe feroient 
acquittés de leur miniftère , ils étoient prêts 
* à périr. En achevant ces mots ils fe mirent à 
jetter des cris lugubres & touchans,qui per- 
cèrent bientôt Jufques dans le cabinet oii le roi 
étoit enfermé. 

Je faifois mes efforts pourânfpirer au confeil 
des fept de fe retirer , lorfque Tlndiagar parut; 
à fa préfence fubite nous fermâmes tous les 
yeux , les fept du confeil retinrent leurs ha- 
leines, mirent le doigt dans leur bouche (i). 


qui fervoit de fceau aux ordres qn'il.portpit de la part du 
fouverain à fes fujets ; ils avoient une telle vénération 
pour rafpeû de ce fignc , que lorfqu'il leur étoit montré, 
ils fermoient les yeux, comme fe reconnoiffant indignes 
de voir en face cette effigie facrée. 

(i) Le doigt dans la bouche étoit encore un attribut 
de leipefl , & le favant commentateur aoglois en a donné 
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& tournèrent le dos. Le roi recula deux pas à 
leur vue: que vois -je , s'écria-t-il ? Fulghane 
eftil donc defcendu de fon trône éternel ? Pa- 
roîtil dans ces climats? A-til brifé le grand 
livre d'airain (i) ? Les loix font-elles anéan<« 
ties 9 & fuis-je dépofé } A ces interrogations , 
le confeil des fept troublé ne répondit rien : 
parlez , continua le roi , & avant que je vous 
permette de refpirer (z), ouvreas-moi vos cœurs. 


une ration ïmn pltis valable : îl prétend que la crainte 
àe fuffocper , en retenant trop long-tems fon baleine ^ 
avoit lait ûnagintr ce refpeâoeux expédient , parce 
^u'oo penK r^piref de cène forte fans qu'on s^em apper- 
Soive* 

(i) Ce livre avoit dîx-buii pieds de hanteur , & àovaê 
de largeur : il n'étext rempK que de points & de vir- 
gules ; & c*étott la manière dont ces caraâèf es ét€)ient 
dîfpofés , qui iignifioit les mots : c*étok dans ce prodi- 
gieux volttiae qn' oh étoîem écrites toutes les loia , & ofll 
ne Touvroit que dans les néceffités urgentes de Tétat. 

(2) Lorfqne k fouverain des Amphicéoctes permettoit 
à un de fes fujets de refpirer ; c'étôit tut commander de 
mourir : ces peuples étoient élevés dans une telle fôu- 
miffioft , qa'après ce commandement , répété trois fois 
par ces tnots , Ookhilgrhoak ; celui auquel il étok 
adreffé , rentroit chez lui , la tête couverte du derrière 
de fa cbemtfe , marque de prôfcription , f emêltott au 
chef de fa fatmlle la marque de la fupériori*é , qui étoit 

le pouce de fa main gauche , qu'il fe coupoit lui-mçcfce ♦ 

P*. . 
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Le moins âgé (i) des fept , après s'être 
laîfle tomber à la renverfe , prit la parole , & 
rapporta les nouveaux troubles dont la ca- 
pitale étoit agitée par le dernier oracle de ^ 
Fulghane. Lorfque le fage eut achevé fa Vela- 
tion , l'Indiagar ôta brufquement du pied 


& fe rendoît enfuite dans le temple de Fnlghane , avec 
celui de fa famille qu'il chériffoit le plus , & qui tenoit 
1 honneur de mourir avec le profcrit* Dès que ces vic- 
times ^e la fuperftition avoient montré aux prétrefles 
leurs mains mutilées , elles chantoient une hymne en 
l'honneur, du dieu^ après laquelle on ceignott la tête des 
coupables d'une bandelette couleur de feu , enfuitt ils 
étoient fofpendus par-deflbus les bras , & attachés en 
face du fimulacre : ces fujets fortunés avoient la douce 
confolation, en mourant, de perdre le jour vis-à«-vîs 
l'idole , dont ils imagînoient le tenir : cette mort chez les 
Amphicléocles n'étoit point imputée à déshonneur ; au 
contraire^ Strabon nous affure qu'elle étoit fouvent folli« 
cîtée comme une récompenfe des fervices rendus : ce- 
pendant l'abbé d'Aubignac affore le contraire » & dit , à 
ce fujet i qu'il eft bien vrai qu'il y a eu unminîfire nommé 
Koill, fous le règne de Tapbaik» qui demanda au roi la 
grâce de mourir dans le temple de Fulghane , mais qu'il 
y mourut de vieilleffe & nom de faim , & que les prô- 
treffes avoient un foin tout particulier de lui. 

(i) En ce royaume , les cadets éroîent les aines , & 
jouîflbient de toutes les prérogatives attachées à ce 
droit. 
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gauche fa paljouchcî (i),-& la remît entre 
les mains du plus vieux (2) du confeil des 
fept, qui la leva au bout de fon fankdakhar (3) 
les ûx autres du confeil , qui apprirent à To* 
reille ce qui venoit de fe paiTer, enlevèrent (4) 
le roi ^ le portèrent par fon or-dre au te0«ple 
de Fulghane, précédés de celui qui portoit 


(i) ChauITure du roi : lorfqull Tâtolt du pie j gauche , 
€*étoit une marque qu*on devôitle porter dans le temple* 

(i) I! faut que te grec dans cet endroit n'ait, pas été 
bien entendu ; car les plus âgés étoient ceux qui étoient 
tevêtus des moindres emplois , & Cyrano cite « que 
Fhonneur de porter rétendird , n*étoit conféré qu'aux 
ptêtrefles les plus jeunes , c'ed- à- dire;, les plus air- 
ciennes , félon Tufage du royaume* 

(3) Bâton couvert d'une peau de ferpent, dont 1 
tête étoit ornée d'un crapaud > marque de la dignité d' . 
confeiUer des fept, 

(4) La manière dont le roi des Amphicléocles étoit 
porté efi particulière : c'étoient les prétrefles qui airoient 
feules ce magnifique droit : elles étoient au nombre de 
cinq, qui fe relayoient d'heure en hçure jt.^orfque le 
voyage étoit long. Le roi fe couchoit par terre , le dos 
vers le ciel : la première prêtrfffe l'enlevoit de terre par 
les cheveux, & les quatre autres le portoient par les bras 
& par les fambes. AriAote remarque qu'on porroit le 
fouverain de cette façon, par refpiâ la face tournée 
contre la terre, afin que des yeux indifcrets. n6 ren* 
contraffent pas fes regards. 
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^la paboucbe royale , félon la manière aocou^ 
tumée* 

Le peuple qui environnoit le palais , & qai 
ne s'attendoit pas à voir fortîr fon foBverain 
porté (i) p^ le confeil refpeâabl^ des fept , 
tourna le dos avec un refpeâ ftirieux , & le 
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(i) Cettftipoque eft coofidérable dans rhiftolre des 
Amphicléodes : avant cet événement , il n^ avoit que 
les prêtrefTes de Fulghané qui eurent Thonneur de porter 
le roi. Depuis' ce tems , le confeit des fept s'eft maintenii 
és^ns ce privilège, auifi-bien que dans celui de porter la 
pabouche tcfjrale. 

Lorfque le fouverain fnarchoît, lés Bouch-chouck chou 
Tannonçoient par une clameur particulière , qui défi- 
giiiOlt ia maédhe: alors tous lés peuples étoient obligés de' 
fe trouver fur fon paflage , & dès que la paboucbe leur 
aVoit frappé lés yeux , ils fotirhoient refpeâueufement le 
dos & crachoieÂt en Tàir p6ur le rafraîchir. 

Heinfius , qui n*a rien laifTé à defirer'de tous les ufages 
anciens , a' fof t bien rémarqué , que Torigine des fluxions 
éé poitrine a pris nai(tance de cette cérémonie , parcef 
4de rafFeéîidiï de ces bons peuples , dit -il, étoit fl 
grande ,'qufe dans (es chaleurs, fur-tout, leurj fputa-' 
tîon étdif fl fréquente , & fe faifoît avec tant d'ardeur , 
lorfque le roi paflbit, qu'ils fortoient ordinairement êpuifés 
dé cette marcliè. Le même fàvant , qui a fort bien prouvé 
que nous descendons de ces peuples , appuie fa preuve de 
Texemple ioùrnalièr des pères, qui communiquent leur 
mauvais témpèrammént a ceux qui fortent d'eux : ce' 
font de ces faits qu'on ne doit jamais révoquer eu doute. ^ 
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fmvît i rëcuforrs ara temple de Fulgh^e , où 
il s'attendoit à la plus étrange révolution i le$ 
cris des Bouch chroock-chou (i) ay^nt aVerti 
les prêtreffes de h yenue du roi au teiYvple » 
elles viment aa-devant de lui , fort étonnées 
& de fa Teirae & de la manière dont il s'y 
tranfportdît ; Pafpeâ toyal de la pabouehe les 
contint dans le refpeâ qu'elles lui devoîient ^ 
& les fit rentrer dans le temple oii je m'étois 
rendu , comme il me convenoit , pour préve^ 
DÎr la grande prètreffe de t'afrivée du roi. 

A la première nouvelle que je lui en donnai ^ 
elle pa^ur pâle & interdite ; mais diffimulant ^ 
elle me demandai ayec beaucoup de douceur^ 
quelles étoient Us riiiom du roi pour donner 
des atteintes (2) fi extraordinaires à (es pri- 
vilèges, & quelle occafion importante pou- 
voit Totliger à paroître devant la divinité , 
nonobftant la loi qui lui défendoit de fe trouver 


(i) Lorfqae le roi fortoit de fou palaS^ , ces criétir^ 
publics, comme on Tsi déjà dît, Tannonçoi^nc à toute Itt 
ville , il n'étoit n\oti p^rmié à aucan de Tes fujets de tra« 
vailier^ & (es tems de (ortits étoient de4 jours de féées 
^oor les Amphiclèocte^ ; ils étoient antKHnis d'une 
année à l'autre & fétéi par tout le royaume. 

' (a) Lé droit que céS prétreffeS dvoient de porter le 
corps refpeâabte do foûvetain. 
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dans te temple hors les jours qui lui étoieht 
marqués (i). L'Indiagar, qui parut alors , 
m'épargna Tembarras de lui répondre : à peine 
la grande prêtreiTe le vit-elle, qu'elle rentra dans 
le fa>âaaire, 8c fut fe placer la première au 
pied du fimulacre , & fe tut )iifqu*à ce que 
le roi fût monté fur fon trône ordinaire ; c'eft* 
là , ô prînceiTe, oîi cette femme dîifimulée 
attendoit le roi pour lui porter des coups aflii*- 
rés ; fans cette politique & ce jugement pro* 
fond dont il eft rempli , il étoit perdu : la 
grande prêtrefle avolt la fupériorité du trône , 
parce qu'elle repréfentoit le dieu des Anriphi- 
cléocles : mais de la grande tribune (i) lin- 
diagar fe trouvoit fon égal , & le peuple feul 


(i) Le roi ne poxivoît 'entrer dans le temple fans une 
permiflion de la grande prëtreffe, qu'elle n'accordoit que 
quatre fois Tannée» 

(i) Trône éicvé au plus haut du temple t il n*y avoir 
que le roi qui feul pût s'y placer » ce qui n^arrivoit que 
dans les révolutions importantes de l'état : mats quand le 
fouverain avoit des raifons fecrettes pour faire valoir foa 
autorité , & qu'il pouvoit , par fa politique , obtenir de la 
grande prêtreîFe & de TaffembUe d'y monter, alors il 
étoit abfo!u^ changeoit les loix de Tétat , ou en faifoît 
d'autres > félon ce qui lui étoit le plus convenable » 6t 
fes décrets étoient alors reçus avec autant de véoétation» 
que û Fulghane fe fût lui-même expliqué. 


L À M E K I s: 235 

pouvoit faire tomber k balance du côté que 
fon inclination lui didoit. 
La grande prêtreffe treffaillit lorfque les gardes 
dp la poulie eurent or^e dedefcendre leGlis- 
fcoar (i) : elle voulut en vain élever la voix 
pour s'oppofer à ce qu'elle appelloit un attentat 
manifefte contre les loix du royaume. L'ar- 
deur avec laquelle Tlndiagar fut fervi dans 
cette occafîon importante , rendit frivoles les 
remontrances de la prêtreffe ; le fouverain étoit 
déjà fur le haut trône,* cela feul décidoit. 

A peine les Bouch-chouk-chou eurent-ils 
faits les cris extraordinaires (2) que le peuple 
fe retourna avec tranfport , éleva les yeux avec 
une avidité curieufe fur le monarque; il n'y 
avoit que les vieillards qui euffent eu l'honneur 
de le voir à fon avènement à la couronne ; & 
comme tous les jeunes gens avpient été pri- 
vés de ce doux avantage , il fe fit une acclama- 
tion générale. La majefté du roi votre père , 


•AMi 


(i) Machine par laquelle on montoit le roi à la grande 
tribune. 

(2) Comme il n'étoit permis à aucun des fujets de 
regarder en face leur fouver^tin , il laifibit tomber une 
boule d'airain , lorfqu'il s'agiffoit de donner quelques 
ordres ; alors ceux qui étoient commis pour les exé- 
cuter , prêtoient Toreilley & le communiquaient aux 
officiers prépofés. ; ; / 


/ 


136 L A M E K I s» 

ô princefle ^ déracina dans un inftant la rébel* 
lion f & graya dans les cœurs les fentimens de 
refpeâ & d'amour. 

L'Indiagar ^ dont la prudence eft extrême ^ 
ne voulant pas laifTer f efroîdir des mouvemens 
fi favorables, crut devoir en profiter pour 
venir à fes fins : il fit le fignal (1) , à peine 
eut-il paru , que les premiers de Tétat envi- 
ronnèrent ta toque royale, tefilence fuccéda; 
la grande pr êtreffe fe découvrit le chef, & fe 
profterna le nez (1) contre terre. 

Toutes ces chofes ainfi dxfpofées , le roi 
tourna le dos (3) au fimulacre ^ & lui adrefiant 
la parole , s'expliqua en ces termes , après 
avoir laiffé tomber la grande boule Tal*lak- 
lak (4). 


( I ) La coutume , dans ce pays , pour demander 
filence , étoit de jetter fa tocque. au nez de ceux 
dont on vouloit être écouté. 

(1) La grande prêtrefle n*étoit obligée à cette marque 
refpeâueufe qne devant la divinité; mais lorfque le 
roi préfidoit dans la même tribune «elte étoit obligée 
à la même foumiffion. 

( 3 ) Le roi paroiflbit devant le fimulacre avec les 
mêmes cérémonies que fes fujets obfervoient devant 
loi. 

(4) Boule d*airatn , fur laquelle étoit gravé le pr>« 
^î'ège qui étoit accordé au peuple par le roi » de ref- 
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♦ M O Fulghanc , c'eft à toi qae je parle. 

Tu vois devant ta face un roi dont Tau- 
torké eu émanée de ton décret immuable » &c 
qui félon les règles de ta juftice divine , ne 
peiit lui être ôtéc fans Tavoir mérité : c'e/l à 
toi que j'en appelle,. 6 divinité, révérée de 
tout tems de mes peuples, & c'eft pour être 
}ugé félon la dlgoité qui mt convient , que je 


pirér ^ de le regarder en face , prérogatives pril- 
cieufes » dont ils ne jouilToient qu'une fois à chaque 
règne , à moins , comme on Ta dit , que des raîfons 
importantes n'y fiffen.t monter le fouverain ; ce droit 
leur étoit fl cher, & ils i'envioiçnt avec tant d'ardeur» 
que lorfque l'année commençoit, ils ie faluoient de 
ces mots : dieu nous conferve le roi , & le fafTe mon- 
ter à la grande tribune. Les avantagés qu'il en revenoit 
au peuple, étoient Tamniftie générale de tous fes crimes, 
tant fpirituels , que civils ; l'élargiflement des prifon- 
niers ; lacquit des dettes , de quelque nature qu'elles 
fuffent; le droit de répudier fa femme ; celui de con- 
trevenir à la règle ordinaire de l'aînefle , en faveur de 
celui des enfans qui plaifoit le plus ; la permiffion aux 
£sinmes de cboifir dans la famille de Ton mari , un fur- 
vivant à fa couche : mais leur plus beau privilège étoit 
celui qui accordoit aux vieillards , à l'âge de cent ans , 
de mourir dans les petits temples ; au lieu que dans le 
fanâuaire de Fulghanç , il n'y avoit que le roi , la 
grande prétrefle , ou \es états généraux , qui puifTent 
-honorer un fujet de ce'tte faveur. Elle, étoit un attribut 
de la royauté 
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me fuis tranfporté à réminente place oli ^' 
fuis. 

Je parois auffi devant toi en efclave fournis ; 
& comme tel , mes yeux fe ferment & ref- 
peâent tes rayons lumineux; permets^ ôfou- 
veraîn ^ que )e me juftifîe ; abfous ou tonne ; 
mais parle par ta bouche. » 

Après avoir prononcé ces paroles d'un ton 

. ferme , mais refpeftueux , le roi fe tut , & 

fembla fe recueillir en lui-même , énfuite îl fe 

couvrit de la grande toque (i) , & parla ainfi 

à la grande prêtre ffe. 

M O Magna Fakhaldak, levé la tête » refpire 
& prête attentivement Toreille à mes paroles. 
Qui es -tu? Grande prêtreffe de ïa divinité 
que nous révérons, Fulghane t'a-t- il placée 
dans réminente place que tu occupes pour 
Faccroiflement ou la deftruâionde ce royaume? 
Tu fouffles la rébellion, tu révoltes mes peuples 
contre moi, tu m accufes d'enfreindre les loix , 
les oracles parlent & tonnent par ta bouche ; 
ils me jugent , ils m accablent par les endroits ' 

(i) Bonnet fait en pain de fucre , d'une foie de fil 
d'araic^née > couleur d'aurore , dont la hauteur étoit 
de dix pieds , au fommet de laquelle étoit une figure 
du foleil , tournant fur un pivot. Cette tocque ne cou- . 
ronnoit le chef du fouverain , que dans Toccafion im- 
portante de fon élévation à la grande tribune. 
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les plus touchans; fuis -je coupable, & tes 
droits font-ils fondés ? Qui dt Fuighane ou de 
toi doit me condamner? A la face de la divi* 
nîté, en préfence de ce peuple afTemblé , nous 
devons réciproquement nous accufer Tun & 
Tautre ; prêtrcffc de Fulghane , c'eft à^toi de le 
faire parier; moi, fouverain des Âmphicléocles 
après le ciel^je fais oh trouver mon juge &c 
mon chef: malheur alors à l'orgueil & à l'in- 
folence ; malheur alors à la rébellion & au 
coupable >»• \ 

A peine le roi eut - il prononcé ces mots , 
qu'un cri affreux & général retentit jufques 
dans les voûtes facrées ; les prêtrefTes effrayées 
fe mirent à hurler , & fécondant fans doute 
la foible voix de celle qui étoit à leur tête , 
«'écrièrent qu'on manquoit de refpeâ au fimu- 
lacre , & que fes foudres puniroient bientôt 
cet attentat. Le peuple , troublé de cette me« 
nace, s'émut; la rébellion fembloit vouloir re- 
prendre fon endpire dangereux ; mais le roi du 
haut de fon trône arrêta la révolte , en fe- 
couant trois fois la tête , & ea prononçant le 
terrible Fazakmalodzi (i). 

■«■■■■ ■ ■■■■■■ H — — l^l I ■»— i— — i^i— — 1— ^ 

(i) Ce mot fignifiolt tête de roi, lorfqu*il étoic pro- 
noncé par le fouverain , & qu*en conféquence il n'é* 
toit pas obéi i il ny f v^it aucune grâce à efpérar pour 
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La forcé <ie ce a:;; iacré fit fuccëder à l'iai'^' 
tant le iilexice;Hi'In4iagar apoâropha une iê- 
conde fois la grande prêtrefle : << ^ Magna 
Fakhaldak , lui dit • U , puifque Ful|hane fe 
tait, le facré Uvre d'airain va parler, & déci- 
dera qui de toi ou .de moi enfreint les loix 
refpeâables qui y font renfermées. >^ 

Après ces paroles , le roi me jetta uoe 
boule (i^ , fur laquelle Je trouvai Fordre de 
faire ouvrir Tétui {i) facré ; à peine aie fos-je 
approché de ce dépôt vénérable , que le peuple 
^nné (3) tourna le dos, ferma les yeux, 

les coupables , la mort s*enfuivoit|> & ils étoient rayés 
du regiftre de l'iinmortalité* 

Ces peuples confervoîent un .grand livre, fur lequel 
chaque particulier étott înfcrit ; le roi en étoic le dé- 
pofitaire , & U fuperftition leur faifoit croire que le 
prince avoît reçu en naiflant le droit de les s^éantir , 
en rayant leur nom du catalogue. 

(i) Avant que le roi fe mit fur le trône , il fe mu- 
niflbit des ordres qu'il avoit à donner , écrits fur des 
boules de cuivre , qui étoient confervées dans les ar*- 
chives , .& enregiftrés .tops les cent ans , pour fervir 
de règle au fuccefleur* ^ 

(2) Ueu dans lequel étoit^'renfermé le grand livre 
dVirain. 

(3) Lorsqu'on ouvroit le livre de U loi, le privilège 
des yeux ceffoit , & le peuple étoit obligé de lui tour- 
«Mr Je dQs comme .aU (iffiùl»otetf . 

& 


r-^am^^ 


èip ie remit dans raetkude de foùttii^<$ii l^U lut 
cpnvenoît; tes- qtdatre Pôùkfaoitotsfko4.i:(;)\)Uèt 
vrirent chacun deJeur côté les feces.dî^Vétur^" 
6ç avant que de;lje baiffer^ me ceigâi|<ent4A' 
bandeau (x) ; ^'entonnai alors le^ canttqite*^ 
Tulkpc(}) iSc après q^te les grandes prêirèfTe^ 
Teùrent achevé ^ le Krikroiigandil (4) *f îfti'ftè^ 
Lpu^haikis (5) i Se lut à haufe voix ^ guidé 
ipar le ftilet d'or (6) là table des loik fondai 
i^entales du royaiune^ apportées du ciét paf 
le K;rkirkantal (7)* ^ . ». ^ 


•ta^ 


(i) Premiers de Tétat , & prépoTé« pouf \sl gaçjé 
du livre des loix ; ils ne pouvoîent àfpirer à cet hort« 
titur y <{Q*ih ne proûvaHent que quatre dé leurs àn^ 
oétres eoiSint été in grand confeil des fept. ^ - " 

; (1) Il ny avoir qiys tes Eoiikhbuéurkdii ,• le^toi'tt 
la grande prêtrefTe qui piifient voir le grand iivra^ 4'at^ 
irain;.âc tout autre qui (e trouvait à fon ouvermrè^î'r 
éloit obligé de Te c(M}v/ir les yeux d*un bandeaiH' , » 
(3) Hymne qui 114 (9 chantoit que dam le^ viji^uiit ^ 
i(^nces publique^ ; elle c^mmeoçott par cel mots's grdètV^ 
à (oi , ô Fulghanè ,':&<;• . *. ' * > 

(4^ Le grand leéWiis » après le rang de grande ^rt* 
ticfle , c'étoit la prenùèr^pi^rtbftfie du Toyaumg; '< . • • » 
((): Lunettes àt'çty&^ï^ dont les ^tfr«i tétoiéflt' 
qaarrés & crtux» & 4«Ds le&aèitesily kvm'Utve^ii'> 
Vi^j-4âtjr9i qiïi grçffifflpit 4f» «bjets^ . . " • • 

(6) Aiguille , dont la pointe guidoît les yeux fut téi^ 

(7) Spilghis ou.j^cMiciLlQgf^dtliIttiàjieiia iradâlfiF 
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torique le miniftre leôeur fut à l'article q\u 
regardoit la grande prêtreffe , le roi frappa des 
mains (i) ^ & me donna ordre qu'on cherchât 
k paflage qui la concernoit ; j'en avertis le 
Kriskrougaddil , qui après l'avoir trouvé , lut 
à. haute voix cet article , conçu à peu-prè$ en 
eefr termes. 

4< S'il arrivoit , par la méchanceté attachée k^ 
la nature bumaiue » que notre Magna Fakhaldak 
fe trouvât jamais d'un fentiment contraire' à 
celui du fouverain de nos peuples chéris y 6c 
qu'une difcorde effentielle s'en enfuivît-, ou 
que des raîfons fecrettes de haine ou d'intérêt 
particuliers miflent le royaume en danger de- 
fa perte , nous ordonnons qu'ils, defcendront 
Tun & l'autre de leur trôiie , ^ qu'après nous 


ptéc^odoit.qqe le livre .d'airain avoit été apporté du 
ciel pajr cdtce intelligence facrée, & que les loix infé--"' 
ritfe éuient écrites de fa nain.- Laf vénération qu'on 
aVoit pour ce livre, shez ces peuples , étoit fi grande , 
que leurs plus grands fermens fe faifoient en jurant- 
fiit ies cottveràires ; s'U arifiyoît que quelqu'un eût été 
convaincu de tranfgteffer <tes redoutables fermens , ir 
étoit livré aux prétreffes , qui le faifoient mourir à ferce 
é^ le chatouiller : c'étoit chez ces peuples le plus grand^ 
des fupplices » & que rhumanité a retranché dans la 
ifiikefi '■ 

( I ) Ce fignal fe faifoit pour le Karveder ^ êL lui' 
|fef.Qli9it gae le roi voutoit lai'-{»ader% ' ^ 
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irolr îùvoqué , ilsi s'biim»lieront devant noire 
4îvi^e image & nos loix iacrées> enfuite il» 
fe f élèveront en même tems , appuieront leurs 
fronts l'un de r^utre , & qui après sl&tre étôi^ 
gnés de la dift^ce d'un corps (i)yi{s <ie faeur<« 
feront mutuellement le^clief ; alors notre )\ï[^ 
Hce (e manifeflera , & le coupable fera puni^ ^\ 
A la fin de la kâure de ce paffage ^ le mW' 
Hifire leôeur frappa des mains ^ & m'âv^tlt 
qu'il y avoit un renvoi à la fin de cet article ;f 
î^'en £s part au feuverain; il ordonna qu'o^ je 
cherchât ; il fut lu, ^ il étoft expliqai^leitt^ 
ies termes* - 




> (t) Toas l«s (kvans n'ont )aitiais été d*âcconL on' 

ûijet de.ce paffage j; il eft «appliqué différemraciif 4ui^ 
tous les auteurs qui en font mention : les plus, graves 
prétendent que la diftance dont il eit parle , re> mefu* 
roit dé la longueur des bras ; les autres affureht que 
cette mefure étott de iix pieds , hauteur ordinaire dd lar 
ftature des Amphidéoclès-rcomme cette msfttèrè èft 
leftée. juiqu'aujourd'iiui indécife y je n'ai garde île Tonri 
loiii en décider. 

Ce qu'on peut ajouter pour expliquer cet wixh i 
ceft que la nunière de combattre de ces peuples étoic 
de fe choquer la tète les un^ contre les autres » & de 
{^ la heurter , îtifqu'à ce que l'uh des atlilÀes At vaJn-» 
queur : Staliger àflure que cette nianière de^coni^attrit 
n'avait Uen qa'ientre lea g^ds^ « , 


ijl4«: L à II k K > ii; 

^.Aûn qM toute équité foit obfervéè Jaâlt 

Cti redoutable décret^ & que le peuple ait 4' 
jaiQ^îs lieu de louer notre {àgefife , nous or« 

dgonôps que la grande prêtrefle accufe le roi 

CA, fiu^e -j fn cas decpotraventidn à noj loix ^ 

lui;repr<>çhe .ie$ grU.& ; nous lui accolons li^ 

grérpgaûye de parler 1^ première , à moinài 

qUi»: le fouverain ne foit éleyé dans notre 

gran/le tribune , alors, c'eft à lui que la parole. 

:! Apr^ Tficcufaûou , le coupable fe jufiîfiera». 
9c^.pTen4r9. pour fon ]\i%^ l!article de nw knx^ 
qui fera mention du crime dont il s^agùra; «'il 
arrivoit' que l'article ne fut pas entendu , nous 
accordons au peuple aâfemblé de porter un ju*- 
gen^t définitif, de voulons que le conftiil des 
fépi Tenregifti-e comihe loi émanée de notre 
propre àutôfîtë. ^ 

Le Knskrougandil s^étànt arrêté alors, baifla 
la tête & fiçrma les yeux. L'Indiagar profitant^ 
4m <k9^t.quç ;les loix lui accordoient , accufa. 
hautement la. grande prêtirefie de s'être ^ fervie 
de fon pouvoir fouverain pour faire périr l'hé^ 
rifièrè de' la couronne"^, 8c d'avoir porté, le 
peuple à la rébellion ; il appuya par-defliis 
tout iur le gravé chef d'avoir occafionné. rie. 
ffamjuf ds^r^pcâ^ affreux feit.au fanduaire 4jÇi 
fon palais 1^ en voulait j entrée, ûqs .obfMvei^ 


i-:^ 


% loi formelle qui le lui défend fOtt& peine 
4e là viOf &c qui éft fi p^itivement recpm>- 
Qiand^e:» que le Karveder lui-m^mè oç ^ev^ 
s'en approche^* qu'à reculons. 

Le roi ajouta à ces terribles ^ccuiati^nsr y 
celle d'avoir induit le oonfeil des fept à prô^ 
faner fom .palaûs ^ crime d'autant plu$ grave ^ 
qu'elle n'ignoroit pas qû'eHe étoit càufe ^ par 
cette infraS^ion, de Tanéantiflement (i) d'ua 
con&il fi refpjsâable 5 dont la perte nt^ pourroit 
peut*être de lang-tems fe réparer» - 

Le roi termina fôn difcôurs^ en conjurant 
Maternent la prêtrefle ^ par le talon facré ( r) 
de Fulghane ^ de déclarer à la face du ciel 6ô 
de la. terre ^ quelles raifons fec^ettes l'^voienf^ 
^duite à ces crinïesi odieux., 

La Magna Falkhaldak auroit bieadefiré;; 
avant que de répondre , qu'il lui fût permis 
^ réçrioiiner ; msâ^ l'ordre émane de lagirande 

9 

(i)' Lorfqu'un des œinlftres du coofell desi fept.avoi^ 

t^tiih la mort, tout le corp$ fubilToit la niê^mc peine. 

{%) ConjursLtioa/i forte, ijue les Amphicléodes étoieot- 
p^rfuad^ que le mpiâdre dégttî£einent de la^ vérité, itoît^ 
puni d'ua coup de tonnerre.^ 

L'avçujîlement de ces peuples étoît fi entier fur ce^^ 
içhapitre ^ que toutes les morts fecrèfçs & fubîtes étoîeAt: 
ft^rityUiJçs à t^ préjugé^ • • , 
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Tribune étèit fans appel; c'étoit fe livrer 1 
la fureur du peuple que d*y manquer ; elle fit 
un grand crî (1)9 & s'expliqua en ces termes» 

a Que Fulghane ioit à jamais béni ; que £1 
grande prêtreffe pérîffe , puifque £1 vertu eft 
ibupçonnée ; & toi ^ monarque , que la juffîce 
fuprême te rende félon tes œuvres. 

O chef des Amphicléocles f peuple chévi 
de la divinité que îe fers > refpirez (i) 9 & 
foyez attentifs aux motifs qui m'ont obligée 
à mêler les intérêts fjpirituels avec le civil ; 
que le grand Être me.foudroie fi la vérité fuit 
de ma bouche ; ô Fulghane , pourquoi m'a* 
bandonnez-vousi ^ 

La grande prêtrefle» en achevant ces moîs^i 
defcendit du trône ^ fe jetta aux pieds du fi» 
mulacre , & les mouilla de fes larmes ; après 
y être reftée quelques inftans^elle arracha le 
bandeau (3) facré qui lui ceignoit la tête; fes 

(i ) La grande prêtreffe , forfqtr^elte a^ort à parler » 
précéck>it fon difcotir$ d'un grand crî , afin que le peuple 
fe recueillit , & redoublât d'anentîon & de refpeft.* 

(i) La grande pcétrefle avoit» comme le toi » le droit 
de donner cette permifiiom 

(3) EIjp^cc de collier à quatre rangs^&ît des dents 
de ceux aux<}ael& oa accordait le droit oe mourir dans 
le temploi 


/ 
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^leveux blancs imprimoient la vénératioâ' 
^tkXà pitié. Il fut heureux que la loi qui dé«. 
.fendoit au peuple de jetter lès yeux fur èlte 
.cui lieu ; cet afpeft >efpeâable étoit capable 
de le toucher & de le porter une féconde fbb 
ik la révolte, quîeût été d'autaaf plus dange- 
reufe ^ que la réUgîo0 ea auroit été le prin-. 
dpe. Le roi lui-inême ^ attendri de ce fpeâacle,' 
m'en parut û touché (i), que je le vis fe cou- 
vrir la face &: détourner la tète ; Ton n'efl point 
à l'abri des premiers pré) ugés» 

La Magna Fakhatd;^., aprés^ avoir eifuyé 
fes pleurs, reprit la parole & s'exprima ainfit 
' a Me voilà prête , ô liidiagar y à répondre 
à^tes accufations^ 

, Pourquoi m'as^tu conjurée? d'ôii vient m^o-' 
^ bliges-tu à déclarer à la face de ton peuple des 
iecrets qu'il de voit ignorer , &: qui dévoient 
être enfevelis dans un fUence profond ? Ne 
valolt-il pas bien mieux, que la mort de ta fille 
les eût confondus avec elle dans le tombeau^ 
Ah L ^ vas frémir ^ la prin^efle livrée peuf 
l'héritière de c^t empire, n'eil pas celle qui 
doit régner r en fâifant cet aveu je me con* 
dànme. Les prêtreffés. commifés à Téducationik 


le feul Karvedtr ^ eftt % 


(1} Il n'y avoit qae le feul Karvedti 
pciûlège d'oavrir tes yeux d»as le temple. 


tii,Yihfàmte qiie les loiic appeUioient au ttdnVi 

.(^tl la fairaht paflcr.par les flammes, poiir l^i 

.puri^r fdon IVftge ( i^) , l'ant malheureufe^ 

:inent l^i:^ échapper de léiifi^ ttiàxns, ; kur emt- 

nreiTement à la fecourir a fauve (es jours ; ntsisf^ 

rig «eur: du fort \ tous 1^5 J^e^nèdes n'ont pu 

•empêcher «que fpn vifage n ait été entîèrementf 

;^âguré. : ma.heureuiés -pçêtr^ffes • la crainte 

•4u châtiment vpus a fait çéler ée malheur î; 

vous m*avez fuppolé Tamée («i) ai^ lieu de la 

cadette , & comme telle, dâns'le tems marqué^ 

•|e Tai reraife à raffemblée générale commet 

l'héritière du trône. 

Voilà mon forFaii , ô'peUple, que j*aufoi$^ 
toujours ignoré , fans r^ndiferétion & le mé* 
çôntctttéflt d'une pretreffe, qui pour ^ venger 
4\in châtkracnt ordonné , apprit à k véritable 
héritière, & lefecret de fà naiffancç (3), 8ç 
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f 

Çl) Aranç de préfenter à Fulghane le prince ou la^ 
^fif^c^JOTe nouvelleinent né , on faiibit pafTer trois fois 
ïenf(|n< o^t les ftainme* d'une fouçnaife , nommée h 
IWfi^anoç.... ; 

(a) Il itoit déî^^èaiL h jrv de pretreffe, coipmc,^tn 

roi « de vw^Ie» héritiers de la couronne ; ils étoieçt 

cJéyés'dahs îin corps de logis léparé, 

"t 3 ) ii "^toit exprefféïTi^ftt défendu, fiçlon h loî ,^ 

^p^eiT^dce 'Wem héftôers d^ la c6uit>nne , de qui, U% 

i^M ^\ ^.W. ?#?.^.^ 45A%%» ^?.?^n 5 ft oux^ 


4tU\ de la (uppofition , en lui faifaiit vtAoxt 
fans dp^te les loi:? du trône oîi elle étoit légi* 
j^imement appeUée , & toutes les rigueurs d^ 
fort qui s'alloient déployer çontr^elle par les. 
fuites attachées à cette fatale fuppqfition \ celte 
princeffe étonnéç de fe Voir l^innocente vic^ 
lime d'une. politique inconnue, reflentant âvéc{ 
force tout ce :qu'elle perdoit ^ abhorrant l^ 
contrainte éternelle dans laquelle elle alloit 
vivre , & frémiiîant de la mort qui Jui étoil 
^eftinée â la naiffance du prince ou de là prin- 
çeffe qui 4evroient le jour à Ta fœur; tranf* 
portée , dis-je , de ces cruelles irtpreffions ^ 


par le paflTagç d*un hiftorien des Amphkleoclcs , qu'une 
reine de ce royaume, jaloufe de faire pbferyer les loix^ 
prouva dans une affemblée générale des états, que 
<elle doftt il étoit queftion , étoit depuis Ipng-tearç ou-, 
bliée , & fe propofa , coinixie une preuve du reproche' 
ûu'elle faifcit aux orêtreffes de leur indifcrétion , dé- 
^larant qu'à Tâge de dix ans , celles qui ayoient ét4 
commifes à fa garde , Tavoient înftruite du fecret de 
ia naiffance, lui avoient appris qu'elle avoit un frèrcL 
& une fcéur ertfermés comme elle dans Iç temple ; 6c ' 
^lle ajouta qu'ayant été inftruîte. , par le même canal ^ 
de laltJî cf^elte qui les faifoit. mourir à la naiffance d'pi^ 
Writiéc 4e la çouf-ontie, elle eix ayoit èû une telle 
Jpiorreuç,^ & avoit fi fort çrait\t d'ocçafionner la perte. 
5le. ce frère & de cette feut , qu*elle s'itoit feryi d^ 
Wji^K to?tutel$ poifr rfayoîV point d'ènfti^ 
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cette princefie altîère s^'eft aitnoneée pour ié 
qu'elle ^etoir dans ce temple , a révélé ces 
craels iecrets , & trouvant les efprits dHpofés 
& émus par ces attentats formels , a machiné 
des brigues d dangereufes , que dans la crainte 
des fuites fatales qu'elles pourroient . avoir , 
l'ai cru devoir afiembler le grand confeit des 
vierges (i)^ pour remédier à'ees défordres 
preibns j les humeurs dont je l'ai trouvée rem- 
plie^^ & le vent que )'ai eu que la décifiôn qui 
devoit s'enfuivre , inclinoif^à proels^mer dans 
le temple la princefle opprimée , & de Tan- 
noncer comme, telle au peuple , m'ayant donné, 
une iufte horreur du malheur que la double 
éleâion (i) de ces princefles occaiionneroit ^ 


(i) Ce confeil étoît compofé de toutes les prêtreffes 
que les charges différentes r(&paroient les unes des autres;^ 
celtes du temple Kaiocles ^ quoiqu*inférieures à celui 
^ Fuighane » y préiidoient , & avoient le privilège 
chaéune de deux voix. 

(2) Ce trait dl&iftoire eft Tun des plus remarquables 
de celle des Amphu:léo<:le&, Pour le bien entendre , il 
faut obferver qu'à chaque prince pu princeéTe qui naif- 
foîent j 6n ne donnoit le noiù de fuccefleur à la cou» 
ronne , que lorfque la reine ne faifohj>lttS d*efvfans ;/& 
s'il arrivoit que le roi mourût «vant que le nombre pref* 
crit par les loix ffit rempli , fa veuve , 2e lendemain de& 
obsèques^ étoit conduite dans le tesiple Kaiocles j^ ok 
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^n ajoutant à cette crainte èelle de fcandalxfep 

«lie choiikibit un fécond mari parmi lei Kaiis conféryés 
dans le temple pour cet ufage jufqu'à fa mort« 

Il efl encore eflentiel de remarquer que le confefl 
des fept , à la naifiance du fécond & du troifîèmejsn* 
fant de ces rois , imprimoit le fceau félon leur nombre » 
c'èft-à-dire , que le troisième, par exemple, étoit mar- 
qué à la tête de trois empreintes* 

ScaHger» dans le détail qull nous ,2. fait du renver» 
fement de Tempir^ des Amphicléocles , a négligé o|i 
ignoré ces points împortans ; s'il en avoir été iilformé^ 
il n'auroit pas avancé dans le détail qu'il a fait de la 
guerre civile entre les princeflTes Cléannés & Nafilaé» 
que cette première, malgré fon droit inconteflable 
prouvé par la marque du fceau myftérieux , fut obligée 
de céder le trône à la princefle fa fœur, qui en étoit 
exclue félon la loi. 

Heinfius, plus intelligent fur cette matière, a bien 
mieux éclairé ce paflage , en rapportant que les armées 
étant prêtes à fe battre , la princeffe Nafilaé, peu fan« 
guinaire, engagea le roi Motacoa / fon époux, à con* 
▼oquer le confeil des fept , dont une partie étoit dans 
Fautre armée, & de vérifier , en préfence des chefs 
des deux partis , la tête de fa fœur avec lai fienne, & 
d'en pafTer à la décifion du confeil des fept réuni , ex* 
pédient qui réuffit, comme on le verra dans la fuite 
de cette impétrante. hiftoire. 

Je ne puis m'empécher d'avouer, en paifant, quc^ 
je dois au grave auteur que je viens de citer , une 
partie des lumières dont je me fuis fervi pour éclaire 
les endroits di£Siciles à entendre des aventures de la 
BiinçeiTe des Âmphidéodesi 
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le royaume 9 en hiî: laiflant entrevoir y que ch^ 
(cin de la paix s'étoienC en^t^ le trouble 
4l la guerre : frappée ^ dis- je « par tous ce\ 
îuftes égards , jV rompu k confeil félon n^o!\ 
droit (i) incontefta,ble , & i*ai objiigé les prê-. 
treiFes à me fuivre dans le fan£luaire ; là j'ai 
eu recpurs ^ la divinltç : mais en vai^ je la 
prefTe ^ elle eft ipurde ^ ma yoix ; trois fois, 
{e veux ouvrir la bouche pour prononcer ua 
oracle; trois fois Tefprit divin fe retire, & 
çie jette dans, la langueur : Fulghane irrité s'eft 
éloigné du fanâuaire ; gémiflant de fes refus- 
çonftans , ^'ordonne la faipte yeillç (i) ; ua. 

(i) L'autorité de la grande prçtrcfflé étoU d'une fi, 
grande étendue^^qu'elie aiTembloit 6<; révoquoit ce con^ 
feil félon feadefirs ; elle avoit droit de vie & de mort^ 
i;ion- feulement dans le. temple, mais, encore par touc 
lie royaume., Le roi avoit fu|:.eUe. la feule. prérogative, 
de faJrQ graçe « que h% privilèges iie lui accordoient 
pas ; mais auffi- le roi ne pouvoit pas condamner ua. 
de fes fajets à la mort fans fon attache « & la grande-, 
prêtreffe n'ayoit. béfoîn que de çéîle. du confeil des, 
iispt , qui nei lui étoît jamais, refufée. 

(2). Mjid^me Daçiet npiis explique cette cérémonie: 
de cette manière. 

Lorfqu^ U grs^nde prâtrelTe tronvoît oonren^ble de^ 

fonvoquerj h faintei Veille , chacnfie des vierges s'^ 

. préparait en lie confiant les cheyeux , & en fkifant i*ablu-. 

•tWf*. géa^ij* dw. W>a|fi?l ^répofé à çereflfet^dwl*. 


ibâiiiAeîl pctofond fe répaind dl^n^i^ies trifies 
organes : glacée par un fonge my ilérieux , une 
fueur froide pafle à travers, mes ppres ^ 6c 
m'annonce là préfence. du 4ifiu que je fers: je 
le vois^ il s^apprbche : en. vam tu cherches jà' 
m'appaifer;^ tn; dit* il en ^qi^itPiixj Ton en- 
freint ici mes loi^ , la difçprde y règne , It 
crime eft. commis; tremble^ â;prêtrefle, mon 
temple eâ prêt dfi s^éçrouler fui; t;a, tête ; les 

■ tu m ' ■ >■ I II I I ■ >i III ■■ ■ m 1 I I ■■ ■ Il ifc|ii r i » iwii ' i iiT |l II I , in II lia 

lequel elles fe jettoient toutes à la fois; au fortîr du 
bain, elles rentroîênt dans leurs cellules , où il leur 
étoit ordonné de boire une certaine - laefure de vin »- 
qui contenoît environ quatre pintes; les vieilles avoient 
la prérogative d'en boire ûx* Âpr^s cette fainte prépa«-r 
ration , elles fe rendoient dans le temple avec une me- 
fure égale. à celle qu'elle^ dévoient avoir b^e , laquelle 
étoit remplie d^une liqueur faite d*efprlt-de-vin » & d« 
toutes le$ fimples qui peuvent çipater à la tête. Elles 
environnoient le ûmulacre , chantoient une hym^e lé-\ 
gère , Çc lorfqu*elle étoit finie , les; vierges, danfoient^ 
en rond autour de l'idole; &pour preuve de leurfou-* 
ipiffioa & de leur refpeâ^ elles rendoient à fes pieds 
le fnperflu de la liqueur myftérieuie don( elles s'étoient, 
cniytées* 

La même . (a vante r^marqiiQ p qpe celle que rivreffe 
«voit fait tomfayer la première, étpit enregiAr^e pour.: 
être du nombre de celles qui afpireiieBt à la.grande*» 
prétrife ^c'étoitun droit iacQ^teAaUie ponr y parvenir j;-> 
lorfque dasis:le9 prétendantes il t^ s'ea irouvoU aucui^^ y 
qui fût honorée de cfit avsataget; ( 
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fondemens de ce royaume vont tomber, tout 
périra. Mon e&oi redouble à ces mots ; il me ' 
femble que je me profterne aux pieds de* 
Fulghane ; le génie proteâeur ( i ) implore 
pour les Amphicléocles ià miféricorde. Va ^ 
continue le dieu y que le fang de la princefle 
Nafilflé\(2) foit verfé fur mes autels (}); il 
[ieut feul appaifer ma c;olère ; transportée de 
la grâce que Fulghane daigne m'accorder , je 
me réveille en fuffâut; j^annonceauxprètrefTes 
intimidées & le fonge &c l'oracle : les portes 
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' (i) La tradition difoît que le Kirkirkantal avoit été 
lé premier roi des Amphicléocles , & que c*étoit à lut 
qu'ils dévoient la douceur de leur gouvernement. 

' (2) Ainée , feloti la manière de parler de ces peuples; 
elle étoît la cadette. 

' (3) Les facrifices de fang humain étoîent en tt(^ge 

félon la religion des Amphicléocles , & les peuples 

s*îmaginoîent qu'ils étaient fi agréables à leurs dieux, 

que lorfqu'ils avoient des grâces à leur demander , ou 

qu'ils étoient affligés de fléaux publics , ils immoloient 

fur fesjLUtels ceux qu'ils croyoienc être les pjus agréables 

à l'idole ; fous ce prétexte , le roi & la grande prétrefle , 

quaiid ils étoient unis, fe défaifoient des ennemis dont 

le rang ou l'autorité leur étoient à charge. * * 
' Cette fuperMtion a duré jufqo'au règnt de Motacoa i 

qui fe rendit fi pii^m, qu'il abolit non -feulement 

ces affreux Ufages , niais encore toutes Ic;^ lois qui r6« 

pugnoient au bonrfens & à la raifoa; 


L À M i K I S^ ^ff 

3u temple s'ouvrent par mes ordres ; l'arrêt 
de la divinité fe proclame (i) à la face du 
peuple ^Éktnhlé. 

Voilà mes crimes , ô roi ; voici les tiens. 
Tu tranfgrefles à la fols & les loix divines & 
les lois humaines : tu entres dans le faint temple 


(i) Le people n'avoit la prérogative d'entrer dans 
le temple , que lorfque le roi étoit dans la grande tri- 
bune; hors cette cérémonie , les portes lui en étoient 
défendues : il fe tenoit dans un grand parvis , ventre à' 
terre, jufqu'à ce que les portes s'ouvriflient ; alors il 
fe ievoit, & tournoit le dos , j.ufqu'à ce que les criéurs' 
du temple l'euffent averti de fe retirer : ces crîeuis 
étoient eunuques , 8i^ prépofés pojir la garde du fane- 
tnairc* Quand k prétreQe avoit rendu un oracle , il 
étoit gravé (ur une boule d*airain qu'on )ettoit en Tair^^ 
& les plus adroits à la ramaiïer , étoient ceux qui jouif«« 
foient les premiers du glorieux avantage de publier ce 
qu'elle contenoit ; il y avoit un honneur attaché *aa* 
premier qui attrapoit la boule , qui dèvoit être pourvm 
de la première charge publique qui venoit à vaquer ;' 
mais , par une raifon contraire ^ fi un fujet la laiflbic 
tomber par terre ^ il étoit fur le champ puni de mort : 
ces deux motifs occafionnoient une adréiTe à la retenir ^ 
& ii étoit très-commun qu'il fe pafl&t des années en* 
tières fans que ce malheur flEkt arrivé» ^ 

Ia boule n'étoit jettée que troif fois en Tair; U 
quatrième elle étoit renvoyée dans le temple , oh on 
k dépofoit dans on grand coffre ^ qiii fervçit d'ar-f 
tbiru aux fi^ftei 4fi Folghaoe. 
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iàns être purifié , &c comment , é pro&nê I 
Tranfporté (i) par des hommes j qui maigri 
la pureté de leurs éleâions (i) font exclus àé 

(i) La perfonnne dti roî pôrtoît avec elle un ca« 
nâère fi r^cri's qu'il n'étoit permis qu!aux prétrefTei 
de U toucher ^ & tout ce qui fervoit à fon ufage étoît 
travaillé de la main de ces vicfgel* -" - 

Ménage , dans le traité qu'il a fsùj^ -d^ei anciens i 
obferve que le roi des Amphic!éocle& ne m'^ogeoit ]a*^ 
mais avec perfoone , & que les aliment dont ils fe fer« 
voit , fe prépàroient dans le temple* 

(2) Lon failoit dans la ville capitale Uti dénôxhb^e* 
ment , tous les an> ^ des fujet& du royaume i le regiflré- 
contenoit la date de leur naiflance « ledits noms,» £c 
leurs qualités^ dès qu'il fe trou voit ua hpmme qUi eût 
[fade l'âge ordinaire» on traniportoit foii nom fur ufi 
regîftre particulier, & dès qu'il y étoit iâfcrit, ctf< 
ixjif^X étoit entreteiau aux dépens de l'état* 

Ces vieillards habitoient tous dans un. temple > for-, 
inoient une erpèçe de confeil pour réfoiidre tout ce 
qui avoit rappoft à la tradition; mais je vrai motif de 
leur établiffement, étoit de fervir^ ponratniTi dire^ 
de pépinière au grand cei^feil des fept. . . 

Lorfqu'il mouroit un membre du. corps refpeâable 
des fept , Ton choifUIo[i\t dans celui des icieilbxd» loa» 
c^ux qulavcie^t^vu quatre généfatii^a%; m imfermoie 
les élus dans un. apparteipe^t partiçi^lief ^ environné 
>je gardes ,. pour éviter & les^ artifices & le^br^es 
^l^s l'éleâionpropofée. Avant qu^ d'entrer dans leiieia 
ovu fe iaifoit l'éleâipo , les .afpiran^ étoieot piiiifiés par 
le feu'', après lequel on hm faifoit tfvatec na bie«.vagj9 

N iiOS 
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myftères, tu les invite, fans la volonté fu- 


» s. • 


fait de remèdes fi vioiens , qu'ils faifoient foHir du 
corps tous les alimens de la veille. Après une anflï" 
juâe précaution ils étoient eafermés ; on les lailToit 
pendant fix jours & fix nuits fans aucune nourriture : 
le feptième , avant le lever du (oleil , tous les oiiniilres 
ds rétat fe rendoient à l'appartement des. élus ^ Tou* 
vroient avec de' grandes précautions & beaucoup de 
cérémonies, & celui des vieillards qui avoit réfifté à ' 

la famine , étoit celui qui rempliûbit la place vacante. 
S'il arrivait que de cette épreuve plufienrs vieillards 

(ttflent trouvés en/ vie» on les j-enfermoit une féconde 

fois , ju(qu*à ce qu'il n'y en eût qu'un feul xpû^iur- . 

vécut. .^ > 

Il ne faut pas omettre la manière dont lesmînjfl^es. 

faluoient les vieillards , lorfqu'ils entroieni le feptième : 

Le premier mînîftre , à la tête des autres » pafloit à, 
là gauche' de Tappartement , & chaque vieillard %u'il^- 
trouvoit étendu , il le prencic par la barbe , lui fou- 
levoit la tête de terre , 6c lui difoit , Molbok , c'eft- 
à-dire 4 dormez- vous ; ce mot ctoit répété trois tç'^ ^. 
après chacune defquelles on laiflbit retomber la t|te ; . 
& loffqu'iif étoit prouvé « par cette épreuve ^ que le. 
vieillard itoit mort , tous les miniftres s'écrioient > Mol- 
boken , qui fignifîe , il dort : cet examen étoit continué' 
jufqu'i ée qu*on eût trouvé le vieillard furvivant , qui 
étoit obligé de fe mettre au dernier rang, des morts , 
après les avoir 'arrangés lui-même en rçnd ; & pour, 
marque de ibn'éleâion , on lui mettoît fur le .corps, 
un baudrier , oîi étoient accrochées toutes les têtes de 

Tome, l. R 
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prême ; tu t^exaltes , fans miffion , fans ordre ^ 
contre les loix ; tu te places fur la grande tri- 
bune , & de ce lieu facré , tu m*accufes & tu 
ufurpes jufques dans le fanâuaîre un pouvoir 
émané feul du ciel , & qui m'appartient : tu 
fauffes tes fermens , & fais ouvrir , fans con- 
feil myftique , le livre faint. Voilà tes forfaits 
contre la divinité. Pour le civil 9 tu enfreins la 
loi, qui te défend d'avoir aucun commerce 
avec tes enfans : ô roi profane , i'en attefle 
Fulghane & Léa-Minska ; j'en attefte le Kar- 
veder, miniftre lâche & complaifant; n'as -tu 

ceux qai avoient ofé afpirer à cette éminente place , 
6t on le conduifoit au teiii()le , aux acclamations de 
totït te peuple , oh. la grande prêtrefTe faifoit approuver 
fon choix par Fulghane, en lui coupant elle-même 
une oreille , qu'elle portoit pendue au col, tandis qu'on 
chantoit Fhymne Tulkoë. 

Après le facrîfice , on conduifoit le vieillard élu au 
palais du roi , lequel étant averti, paroifToit fur un bal- 
con , & ratifioit Téleâion , en mouillant de fa falive le 
{iront du vieillard , qui fe trouvoit par^là purifié des 
impuretés qui pouvoient lui être reflées. 

Ce devoir rendu , la cavalcade commençoit du pa« 
lais; le nouveau confeiller montoit fur un char^ auquel 
étoient accrochés tous tes cadavres de ceux dont il 
portoit les têtes , & qui fervoient de preuves de fon 
mérite ; ce char étoit tiré par le corps des vieillards 
iont U étoit forti. 
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pas vu ta propre fille , & ne favois-tu pas que 
pour ce crime aflPreux un peuple & fa poftérité 
doivent être prpfcrits pour jamais. 

Les prêtreffes de Kaïocles , fuivant Tufage , 
font -elles averties îN'eft*- il pas cependant de 
règle que le premier de tes ordres, après que 
la princeffe Cléannés eft fortie du temple, eft 
de les en faire avertir , afin de préparer les 
Kaïls.à la fainte cérémonie (i); fuis* je mal 
infpîrée, ô roi, j*en attefte toi-même, en 


(ff) Lorfqiie les prêtreffes de Kaiocles étoient aver- 
ties que la princeffe devoir (e rendre' dans leur temple , 
elles affembloient tous les mâles qui devaient fervir au 
concours de fon hymen ; & pour éprouver ceux quî 
étoient en âge de devenir époux , 6c qui pouvoîenc 
rifquer Texamen , elles les conduifoient dans une longue 
gallerie deffinée aux épreuves ; là , chacun des niâtes 
fe faififfoit d*un arc y & rangés tous fur la même ligne ^ 
ils le tendoient , & au premier fignal décochoienc tous 
une flèche , fur laquelle leurs noms étoient gravés ; 
pour but , fe préfentoit un grand tambour , à double 
fond , tendu de manière que pour peu que la flèche 
y atteignît , elle reftoit dans le tambour. 

Lorfqu*après le flgnal doané , les prétendans avoienf 
(décoché leurs flèches, ils étoient reconduits dans leur 
cellule , & le tambour examiné , on enregiftroit les 
noms de ceux dont les flèches fe trouvoient , & les 
prêtreffes alors leur apprenoient à quel fore on les 
dleAinoit« 

Ri) 
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aiTurant que tu veux abolir Pufage de ITiymen 
facré : ô prince aveugle , après t'être montre 
jufqu'ici digne du trône ; après t*y être fou- 
tenu , tant par tes vertus , que par le droit 
qui t'y a fait naître, pourquoi veux -tu en 
defcendre par rimpîété ! O roi des Amphi- 
dçocles , rentre en toi-même , & ne fors pas 
du temple, que tu n'aies fatisfait à Fuighane. 
Sacrifie-Iui une vaine tendrefle , fais paroître 
Nafilaé, qu'elle expie fur les autels les forfaits 
dont elle eft la caufe ; que Cléannés , la feule 
héritiètre , pafie du temple au palais ; que le 
fécond ordre des prêtrefl'es foit averti , & que. 
pour fatisfaire l'un & l'autre, le fimulacre irrité,' 
nous croifions nos pouces (i) , & qu'ils foient^ 
tranchés par le couteau facré; que le feu les. 
dévore (i) , & confume avec eux le crime. 


' (i) Manière de faire amende honorable chez les Am* 
phkléocles; bien- loin qu'elle fût fufceptible de honte 
& d'affront , elle étoît glorieufe chez «es peuples , paice 
qu'ils prétiendoient qu'une des plus grandes avions de 
l'homn\e eu celle de convenir de fes torts , & de fah'e 
fatisfaâion à ceux qu'on a ofFenfés. 

(2) Le feu chez les Amphicléocles purlfioit de toutes' 
taches ; il étoit en fl grande vénération , qu'il fervoft de • 
fcVau pour tous les afies publics; la manière de timbrer 
le papier étolc de le brûler par le coin. 
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.'& la colère. O Fulghane, ô force de la vieî 
abfous ou punis. >» 

La véhémence & la fureur avec laquelle ces 
mots furent prononcés , firent retourner avec 
émotion le peuple , dans la confiance que le 
dieu lui-même venoît de s'expliquer : rafpe£l 
; vénérable de la prêtreÏÏe , que plufieurs entre- 
virent, fit fuccéder un murmure épouvantable; 
le roi qui ctfnnut que les derniers moyens dé- 
voient être employés dans une occafion fi 
preffante , jetta fa couronne au milieu du 
peuple (i); cette aâion imprévue le fit rentrer 
dans le refpeû & produifit le filence. « O Ma- 
gna Fakhaldak, continua rindiagar d*un ton 
élevé & furieux, à quoi fervent tes détours, 
& comment pourras- tu éluder le châtiment 
que je te prépare ? La tranquillité du fimulacre 
dans ce befoin prefiant ne te condamne-t- elle 
pas? Fulghane agit quand tu es feule (i); il 
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(i) Cétoit le dernier moyen pour faire rentrer le 
peuple dans te devoir lorfqu*il en étoit forti , & la ma- 
nière d'abdiquer dans ce royaume ; lorfque les fujets enle- 
voient la couronne , c*étoit l'aveu tacite de la dépofi- 
tion ; mais lorfqu'ils tournoient le dos à cette tocque , 
cette attitude prouvoit que l'abdication ne leur étoit pas 
agréable , & alors le fouverain devoit reprendre fa cou- 
ronne & continuer à régner. ' 

(2) Le roi, comnae il a été dit, étoit d'une religion 

R 11^ 
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fe taît quand tu as befoln de fa voix ; maî$ 
c'efl à lui-même à te juger fur Tabus que tu 
fais de fon miniflère; cependant prouvons cette 
fuppofition importante qui a fait naître les 
troubles préfens. Paflbns fur le crime affreux 
de changer Tordre de la fucceflîon d'un état : 
quelque grand que foit le mal qui a été fait^ 
tâchons de le réparer ; eft-il fi difficile de re- 
mettre les chofes dans l'ordre où elles doivent 
être ? Je confens à l'échange , il eft équitable ; 
•nais je veux que le droit d'aîneffe foit conf- 
taté ; les prihceffes mes filles me font auffi 
chères l'une que l'autre , & ce fondement pofé 
\e les dois traiter avec équité ; ô Magna Fak- 
haldak , que vas-tu me répondre ? Ne crains- 
tu pas que le mafque ne tombe ? La vérité va 
briller ; le myftère eft prêt d'être dévoilé ; un 
feul mot va te confondre. 

Apprends à ton tour , ô prêtrefTe , un fecret 
qui auroit dû poiir jamais refier dans le fi- 
lence, mais que tes brigues me forcent au- 
jourd'hui de découvrir. A la naiffance de nos 
cnfans , le confeil des fept jouit du privilège 

différente de celle de Ces peuples , & cette apollrophe eft 
une ironie , pour faire entendre à la grande prêtrefTe 
qu'il n'ignoroit pas les artifices dont elle ufoic pour fe 
Êûre valoir & le fédaire aulfi-bien ^ue fes peupfes. - 
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fecret d'aiîîfter aux couches de la reine , & 
d^un fceau myflérieux enfermé fous fes clefs 
dans l'appartement nuptial (i) , fcelle le crâne 
du nouveau né ; ce que je t'apprends , n*eft 
pas de ces vérités qu'on petit révoquer en 
floute : que la princefTe dont tu nous as parlé 
paroîffe ; & qu'elle reprenne la place qui lui 
eft due ; fi fa tête eft marquée du fceau myf- 
térieux , le confeil des fept préfent pourra le 
vérifier ; mais fi Timpotture Ta fuppofée ; (î 
Cléannés , fortie du' temple , eft la véritable 
Gléannés , que le châtiment fuccède. Qu'on 
aille chercher la princefTe , que les flammes 
ont mutilé par une négligence punifiable , • • • 
qu'on obéiffe , continua le roi , s'appercevant 
que la prêtrefle s'oppofoit à fes ordres. Si j« 
commets un crime , en violant les^ loîx du 
fanâuaire (1), Kod-fi-kad-zaïd.» 


(i) Salle oU accouchoîent les reines des Amphr- 
déocles , gardée par deux prêtreiTes , cpii k relevoiefit 
de jour en jour , & qui étoient vierges du temple de 
Ciéocles ; c'étoît encore un des ufages que la politique 
des mintflres de la religtoà avoit îmagmé potir avoir 
des émiflaires jufques dans le fetn da palais , afm que rien 
ne s'y pafsàt dont ils ne foflent exaftement informés. 

(2) Que le châtiment retombe fur ma tête^Ôc qu« le 
ciel foit loué» 

Riv 
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, Que 1 autorité des fouveraîns a de force fur les 
peuples, fur-tout lorfqu'ils fe rendent refpec- 
tables par leurs vertus ! L'ordre de Tlndiagar 
nefoufFrît aucune difficulté, quelqu'éloigné (i) 
qu'il fut des ufages & des loix ; la Magna 
Fakhaldak en fut fi frappée , que connoiiTant 
enfin que fes artifices alloient être découverts , 
& qu'on perceroit bientôt rôbfcurité de fes 
détours , elle defcendît du trône , & fe mit 
en devoir d'aller chercher elle-même la prin- 
cefle. Le roi , votre père , continua le Karve- 
der , craignant que la prêtreffe ne lui échappât, 
ou qu'elle ne profitât de ce moment de re- 
lâche pour fufclter de nouveaux troubles , 
ordonna que le fanâuaire' fût garde à vue , & 
que perfonne n'en foriît , jufqu'à ce que tout 
fut éclalrci, 

J'étoîs dans cet endroit. de l'admirable hif^ 
toire de Motacoa , l'attention que me prêtoit 
Sinouïs paroiiToit fi grande , qu'à peine refpi- 
roit-il pour n'en pas perdre un trait , quand 
de l'obfcurité profonde dans laquelle nous 


(i) Il n*étoit pas peroiîs aux rois des ÂmphicléoGles 
de donner aucun ordifé aux prêtreffes , & encore moins 
de les faire, punir lorfqu'elles le mérit oient ; la juftlcé fe 
faifoit dans le temple > par l'ordre de la grande prêtreffe , 
dont le pouvoir étoit entièrement defpotique* 
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ëtîons plongés, nous pafsâmes fubitement à 
un jour brillant, dont les rayons perçans nous 
éclairèrent de l'éclat le plus vif. Nous nous 
levâmes étonnés , & nous jettâmes les yeux 
fur les objets qui nous environnôient ; le com- 
pagnon de mes difgraces fit un cri de joie en 
les reconnoiflant : Vilconhis foit loué • s'ér 
cria-t-il , en faifant ' un pas en avant ^ & en 
m'invitant de le fuivre ; ô Lamékis , quel 
fpeâacle ! Les enchantemens ceiTent enfin i 
nous voici dans un fejour délicieux , quel 
plaifiri^On y boit, on y mange; des tables 
dreffées Sf fervies avec profufion , d'ai- 
mables convives qui les environnent , toujt 
invite à s'y mettre ; n'eft • il pas tems de fe 
repofer de tant de traverfes & de tant de fa^ 
tigues? Ne voyez -vous pas, Lamékis, con- 
tinua le trop feniible Sinouîs , que nous fom- 
mes enfin parvenus à cette félicité tant defî- 
rée ; fans doute , ajouta- 1- il , la gaieté y brille 
dans tous les objets qui nous frappent ; la 
beauté des femmes qui fe difiinguent dans ces 
feflins f la pluralité des tables qui font mifes 
dans ce fallon , toutes ces chofes prouvent 
affez le bonheur de ceux qui «y font admis , 
&, la grandeur du maître de ces lieux , ce ne 
peut être que le grand Séalgalis , dont il nous 
a tant été parlé ; le fy Iphe ne nous a pas 
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trompés : allons , ô Lamékîs , acheva U trop 
foible Sinouïs^ fuiVons des exemples fi flatteurs; 
ce feroit offenfer ce grand roi , que de fouffrir 
de la him dans un lieu oh tout femble inviter 
à la bonne chère & au plaifii:» 

Après ces mots prononcés , le compagnon 
de mes voyages me quitta , & s^avança vers, 
une table oti plufieurs perfopnes de fexes difFé- 
rens fe livroient avec complaifance aux cbar<* 
mes de là volupté ; je voulus en vain r^ppeller 
cet ami trop facile ; il avoit déjà trouvé place , 
& une jeune perfonne au(fi belle que Vénus 
lui fervoit des mets délicieux , avoit des atten- 
tions marquées pour4ui ^ &c fes yeux pleins de 
feux^ & de douceurs Tinvitoient moins à la 
chère qu'à l'amour ; je détournai les miens , 
en fatfant un foupir ; ce fpeâacle étoit trop 
féduifant ; mon cœur ému fembloît voler après 
les biens que ma raifon fuyoit , je promenois 
mes yeux dans la grande falle, dans laquelle 
fe jouoient tant de fcènes différentes ; à peine 
en pou voient -ils mefurer la profondeur : la 
voûte étoit d'une hauteur immenfe ; elle re- 
préfentoit le ciel , & découvroit tous les aflres 
qui brillent dans une nuit bien azurée ; le jour 
s*y portoit avec tant de mécanique » qu'il fem-~ 
bloit être produit par les planètes figurées. 

Je fus aflfez long-tems^ à me plaire à Fexs- 
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tnen de tant de beautés , & je cherchois phyfi-i 
quementen moi-même le principe d'une clarté, 
qui , quoique feinte félon les apparences^ fuffi-* 
foit pour éclairer la grandeur de cette falle, 
lorfque mes yeux fe portèrent fur les lambris 
dont elle étoit ornée ; ma furprife devint moins 
grande 9 en confidérant qu'ils étoient d'un 
cryftal fin & poli , taillé & relevé en facettes , 
lefquelles fe réfiéchiflfant les unes comme les 
autres, multiplioient le principe fecret qui les 
avoit éclairées. 

Après avoir parcouru du lieu où j'étois tous 
les objets difFérens qui le décoroient, je fus 
à la table où étoit Sinouïs ^ dans l'intention de 
l'éloigner d'un endroit fi dangereux , & qui le 
de venoit d'autant plus , que les aiguillons de la 
faim commençoient à me tourmenter. A peine 
le fouvenir des fages avis du philofophe Dé- 
hahal pouvoit me contenir , & la défiance de 
moî*niême étoit telle , qiie je me tins à une 
diftance éloignée pour tâcher de l'engager à 
me fuivre ; mais ô prodige ! fi ce foible ami 
m'entendit , il ne me reconnut pas ; tout ce 
que je pus obtenir de lui , furent des regards 
où le vin & Pamour avoient établi leur em- 
pire.' Les convives qui l'environnoient me 
voyant éloigné, m'invitèrent avec un gefte 
féduâeur à prendre place auprès d'eux; je 
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crus devoir fuir , quelque regret que j'en euffe : 
je gémiflbis d'être obligé d'abandonner un 
ami ; mdï$ je crus ne devoir pas me perdre 
avec lui ; le danger étoit évident , & ma fanir 
extrême ; la vue & l'odorat n'auroient pas 
tardé à tyrannifer ma raifon; l'éloignement 
de tant d'objets flatteurs étoit le feul frein qui 
pouvoit être oppofé à mes deûrs naiflans: 
je fuyois , dis-je , quand une voix douce & 
argentine y qui alla jufqu'à mon cœur , me dit^ 
o Lamékis , efl>ce ainfi que vous m'abandon- 
nez } Â ces fons fi connus je me retourne ; ]é 
vole vers celle qui les a proférés; grand dieuf 
que vois-je, eft-ce un fantôme , ou Clémélis 
elle-même ? Je me jette entre fcs bras ; ô for- 
tune cruelle ! L'illufion ceffe ; cet aimable fan- 
tôme s'évanouit ; je n'embraffe que du vent. 
Je refte immobile ; des éclats de rire fuccè- 
dent ; je me retourne une féconde fois vers 
celle que j^ai pris poiu* cet objet chéri de ma 
tendreiTe ; je la vois j je la recbnnois encore ; 
mais quelle eft ma furprife ! un nuage léger 
difparoît infenfiblement ; ces traits, fi chers à 
mon cœur , s'effacent ; d'autres plus matériels 
fe fubftituent ; j'attends en tremblant la fin 
d'un changement fi extraordinaire ; qui l'eût 
cru ! Au lieu de Clémélis y je reçonnois le 
fylphe dont les avis m'ont prévenu fur ce q\ii 
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mVrrive dans cet inftant; fon regard eft fé- > 
vère » & cependant pitoyable; je veux m ap- 
procher de lui pour le prier de m'arracher d*un 
endroit fi féduifant ; )e lui tends les bras ; je : 
m^avance ; mais foins font inutiles ; le lylphe 
n'eâ plus ^ îl a difparu* 

Je repentis alors toute la rigueur da fort 
qui me pourfuivoit; je fis .im ferme propos 
alors de réfifter à toutes les attaqués qu'on 
pourroit me faire ^ & de fortir abfolument dVn 
lieu fi fatal ; mais la tendre amitié qiàe j'atois 
pour Sinôuîs , me fit réfoudre de tenter un 
nouvel effort pour Pdrracher à la deflinéê qui ' 
le menaçoii ; je retourne à la table oti je YdL^ ) 
vois laiïTé; il n'y eft plus ; j'en foupire de 
douleur : ô malheur eux ami, m'écriai- je, pour^. 
quoi vous- ttes* vous laiffé entraîner aux appas 
fHuâeurs d'une volupté , qui ne s'eft montrée 
fans doute à vos yeux fouS le mafque du nteii* 
fonge , que pour vous entraîner avec elle dans 
rhorrihle tombeau du vice» 

Je me mis en marche pour m'éloigne^ , en' 
faifant ces réflexions , & évitant de jetter les ' 
yeux fur les tables devant lefquelles . jîétois 
obligé de paffer ; à chaque pas je trouvbis de 
nouveaux fwjets de fédudion ; tous les fe'ns 
étoient attaqués par leurs ennemis les plus re\ 
doutaWes i d'un côté des voix flexibles & eni' 
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çhanterefTes me ilattpient amoureufement les 
oreilles ; d*un autre y une vapeur de mets 
exquis chatouilloit mion goût & travailloit 
mon appétit ; une troifièmc attaque , plus dan- 
gereufe , parce qu'elle étoit plus feniible , me 
fit treffaillir ; une main plus douce que le fatin 
faifit une des miennes ^ & voulut me faire 
mettre à table : un de mes regards échappé 
dans cet inilant , me fit voir la beauté la plus 
parfaite; c'étoit elle-même qui m'invitoit à 
fatisfaire le dernier de mes fens ; le ciel me 
fit la grâce de réfiûer ; je fermai les yeux ; 
je retins mon haleine, je bouchai mes oreilles , 
& je me mis à fuir de toutes mes forces. 

Je courus une demi-heure fans m'arrêter ; je 
chancelois & je bronchpis à chaque^ pas ; en- 
fin une chute douloureufe arrêta ma caurfe ; 
j'en fus pendant quelques inftans interdit ; ce- 
pendant n'entendant rien qui pût .me £iire 
croire que je fuffe encore dans la falie , je me 
hafardai d'ouvrir les yeux ; l'appartement dans 
lequel je me trouvai , n'étoit éclairé, que par 
le dôme ; les lambris me parurent blancs , & 
tous les meubles d'une grande fimplicité ; au 
fond de cette chambre , je découvris une ba-. 
luftrade qui me parut de marbre , & qui dé- 
fendoit l'entrée d'un lieu où je vis une table , à 
laquelle^ étoit placé un jeune homme vêtu de 
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bleu ; pour tous mets , Ton y découvroît un 
pain & une caraffe , à travers laquelle on 
voyoit une eau plus claire que le cryftal ; il 
me fembla reconnoître quelqu'un des traits du 
jeune homme ; fes yeux , attachés (ur un grand 
livre, fe levoient de tems en tems pour me 
confîdérer ; quelquefois il portoit à fa bouche 
les alimens fimples qui étoient devant lui ; 
mais il fembloit moins attaché à cette nourri- 
ture , qu'à la fpirituelle qu'il déyoroit de fes 
regards. 


Fin d$ la troifhnt PartU. 


/ 
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•QUATRIÈME PARTIE. 

Jf.E conûdérois le jeune homme avec une 
fiecrette faûsraâk>n , qui répandmi daàs mon 
eç3ur une dpucç jpier; malgré la faim qui me* 
dévoroit de plu^ en plus ^ lorfque je m'en- 
ter^dis appeller.'pJatf mon nom; je tournai pré- 
<^^tammei>t la^ tête vers l'endroit d'où par-*» 
toit cette voix ; elle étoit de Sinouïs , .je n'en- 
pouvois pas douter ; mes yeux avides & cu- 
rieux le cterchèbt dé toas les c^tés ,mais en 
vain; je ne le vois point ; je crus que la forcé 
de mon imagination avoit furpris les organes 
de Fouie , & que je m'étois trompé. Souvent 
il arrive que le cerveau , ému par des caufes 
intéreflantes , & des fujets dont il eft rempli , 
. jette un tel défordre dans les fonâions des 
fibres qui en dépendent, que ces révolutions 
qu'il occafionne , agitent Tame au point qu'elle 
reçoit pour réelles les intages & les fons que la 
dérangement de la machine lui préfente : alors 
die erre dans toutes fes opérations , & vague 
dans la foule de fes idées ; elle n'en peut tirer 
aucune folide folution. 

Je commençois à me perfuader que je me 
frouvois dans ce cas, lorfqu'uo foupir pro- 
fond 
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tond & des mots entrecoupés de fanglots, me 
firent connoitre que je n'étois pas frappé pat 
une illufion ^ & que ces plaintes partoient 
réellement du compag^non de mes difgracesé 
Je le cherchai vainement une féconde fois ; 
j'eniendois toujours » les fons qui frappoient 
mes oreilles netoient pas éloignés , &: je nô 
pus en trouver le principe. Mon inquiétude 
me fit^tourner les yeux fur lie jeune homme 
enfermé dans la baluflrade; la manière dont 
fes regards étoient attachés fur les miens ^ me 

le fit fixer avec une attention nouvelle ; il me 

•• . • ■ ' '. •. , 

regirdoit avec douceur , 6t il me fembla que 
ÙL ihaih Se Van de (es doigts tendu , m'invi- 
toient à voir quelque chofè ; je fuivis la ligne 
que fes fignes m'indiquoient ; & a^ant jette* 
Tes yeux à terre ^ je vis bientôt un tritte hi- 
bou , quî fe foutenoit autant de fes ailes que 
de fes pattes chancellantés ; fon air fembloit 
foitibrië oc lugubre , & portoit avec lui Tacca* 
blement. Sans en pouvoir démêler la raifon ; 
je me fenti$ énfiu à cetafpe'â; mes larmes for- 
tirent dé mes paupières , troublêrerît ma vue , 
iSc la remplirent d'obfciiritë; je reconnus alors 
d'où la voix si les foupirs venoîenti Ociel 1 
m'écriai- je , que fignifie cette affreufe meta- 
morphofe } grands dieux ! qu'annonce-t-elle ï 
Une félicité prochaine i s'étria le jeune homme j 
Tomt /• S 
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avec un accent de voix qui porta le Calmé 
dans mon ame troublée, Effuie tes pleurs , ô 
Lamékis ! viens te iifettre à ma table ; tu t'es . 
rendu digne, par ta perfévérance & par ton 
éloignement pour les plaifirs , des véritables 
biens dont le divin Séhalgalis comble les hom- 
mes véritablement vertueux. 

A peine ces paroles furent- elles proférées ,' 
que mon cœur treffaillit , ma vue redevint 
claire, mes jambes reprirent leurs forces, & 
je m'avançai vers la baluftrade avec une forte 
d'affurance que je n'avois pas eue jufqu'alors; 
je reconnus dans le jeune homme , le même 
que nous avions rencontré en entrant dans le 
palais; c'étoit péhahal, ce grand philofophe, 
dont il nous a voit été parlé. Deux fylphes , 
que la foibleffe de mes regards, ou que des 
<aufes fecrètes m'avoient empêché de voir 
en entrant dans cet appartement myftérieux, 
6c que je reconnus pour les mêmes qui nous 
avoient enlevés Sinoiils & moi , gardoient 
l'entrée de la^ baluftrade ; l'un fembloit avoir 
là gaielé peinte fur la phifionomie , & le fé- 
cond la tête baiffée , la trifteffe marquée dans 
les yeux , ne quittoit pas de vue le malheu- 
reux ilibou dont je viens de parler. 

Lorfque je fus à la porte de la baluftrade, 
le Sylphe d'un air étoit content , l'ouvrit 
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ti me fit figne d^y entrer ; fes regards pa- 
roiffoient me féliciter , & me voir paffer d'un' 
air fatisfait ; Déhahal appuya fa main fur foii; 
front, lorfqu€ je lui eus fait un falut refpec- 
tueux , figne que je crus être une forte de 
remercîment : bois & mange , me dit le jeune 
philofophe, tu trouveras plus de douceur dans 
la fobriété, de ce repas y que tu n'en aùrois 
trouvé dans l'abondance des mets exquis qui 
t'ont été offerts. J'obéis : le befoin extrême que 
j'en avois furmonta ma timidité ôç ma fur- 
prife ; je ne mangeai que du pain , je ne bus 
que de l'eau ; cependant de ma vie , je n'ai 
fait un jrepàs plus exquis ; la vertu en faifoit 
k ragoût, & la paix du cœur la volupté: il 
n'eft point de plaifirs qu'on puiffe égaler à ces 
deux avantages. Déhahal fembloit me regar- 
der avec plaifir , & fourioit de temps en temps : 
ô Lamekis, me dit- il, me voyant raffafié^ ne 
te refte-il plus rien à défirer ? 

A peine le philofophe eut-il ptoféré ces 
mots , que le trouble s'Éleva dans mon ame, 
& fit ceffer ma tranquillité préfente : l'image 
de Clénielis fe repréfenta alors avec force à 
mon imagination ; la perte récente de Sinoiiis 
& fa métamorphofe , dont je n'avôis pas lieu 
de douter , achevèrent de me faire fentir de 
combien de fortes de malheurs j'étoîs accablt'i 

Sij 


Vf^ L À k i k l 's. 

ISeigneur > m'écriai je en me proftcrnânt à Ïe4 
pieds , devez vous douter de la fituation dé 
mon ame? ne pénétrez- vous pas dans le fond 
de mon coeur, & pourrfez-vous penfeir que 
je puiflTe être heureux dans la fituation où ff^ 
me trouve ? Lamékis , Lamékis , s'écria le jeune 
homme en frappant des mains , que vous êtes 
encore éloigné de la perfeûion ! 

La manière dont ces mots furent proférés & 
le regard perçant qui les accompagna, me ren^ 
dirent extrêmement honteux ; mes yeux timi'- 
dement baiffés n'ofoient plus fe porter fur le 
philofophe } j'attendois avec crainte ce qui 
de voit fortir de fa bouche refpeôable ; je 
déflrois de l'entendre , & cependant je crai^ 
gnols qu'il tte rompît le filence : levez-vous ^ 
Lamékis > me dit enfin Débahal , & écoutez- 
moi ayec toute l'attention dont vous pouvez 
âtre capable. 

Vous touchez au moment heureux^ où l'ame 
dégagée (i) de fes foibleifes & de fes vains 


(i) Les fylphes ne doutent pas que Tame ne foit 
flimortelle ; mais ils ne font pas de Topinion qu'à la 
Sortie du corps , elle aîUe dès ce moment dans les 
lieux heureux ou malheureux que fes œuvres ont mérité ; 
Ils font perfuadés que la fubdance , ( c*efl ainfi qu'ils 
pppelleni Tame } fe porte dans le «lorps des mortels qui 
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fjefîrs , goûte avec voluptç l'avantage préeieux: 
de n^en être plus obfédée. Jufqu'ici je n'ai pa 
vous fixer la conduite que vous deviez tenir, 
m vous aider d'avis falutaires ; mais aujouf-*. 
dliui (l) ces empêchemens ceflent » l'épreuve^ 
dangereufe des douce tables, (x) dpnt vous^, 

< 

_ ». ' ... . I I I , < li .JL I .vJL ■ ■ un i^ 

habitent les planètes heureufes ou ms^theMrieufts > 8c 
cp'elles y refient jufqu'à ce que le monde foit anéanti^ & 
que rétre univerfet, qu'ils nopment Npc-kha-dpt , les, 
^It recueillis dans le grand ciél , oh font cottes des corps 
fabriqués par fa main , réfervés à chaque fubfiançe ,, ^ 
dont la beauté & la. laideur doivent les rendre fortunés^ 
pu malheureux. 

Quand on apprend apx enfans les élémens de leur 
feâe , 6c qu'on leur demande que fait NpCi.kha-dor ^ 
yoici la, réponse qu'ils £pnt : il broie les corps de nos 
pères, & nous en fabrique de neufs > pour ngiis en re-. 
vêtir, félon que nous aurons ou bien ou mal obferv^ 
fes loix. -** 

(i) Déhahaliiyoit la prérogative dct pprter au bien les, 
hommes que le hafard jettok^dan^ llie des SL/lphes ; maîs^ 
il n'ayoit pa> cell^ de les préferver du mal , ni des eus*, 
bûches que la malignité des ^fprits. noirs leur dreffoiea^ 
•perpituçllemçnt, pour.avoir le droîtde s ^emparer de leur^ 
fubfiançe ; maïs jbrfque par le libre arbitre , un tnojirteLv 
avoit réfi{lé à tous les. attraits du vic^ , alors le, pMo^ 
i^phe ppuyoit apparpître & achever de les conduire ait, 
j^çrtvde la. félicité^ 

(2) Séhalgalis pQrqçiÇttpiji ai*. fylphçnpîr d!appîu:9Îté!k 

S. . • ' • 
M. 
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êtes forrtl glorieufement , m'en laifle le maître, 

& vous ouvr^ ma confiance 8c mon amitié; 

la première marque que je puis vous en 

donner , eft celle de vous tracer une idée 

fuperfîcielle de la très-refpeâable îie des 

Sylphides : avant que d'y être aggrégé , U eft 

d'une conféquence extrême , que vous en 

/cachiez les loix & les ufages , après avoir 

appris ce qu'il eh coûte pour y être admis : 

vous étudierez le fond de votre cœur ^ & 

vous vous déciderez fur le choix important > 

ou d'y refter , pu de retourner fur la terre 

dont vous fortez ; car ne vous trompez pas, 

ô Lamékis , les traverfes , les miaux que vous 

avez effuyés juf qu'ici , ne font rieîi en corn- 

paraifon de l'inftant que vous foufFrirez pour 

cette initiation ; (i) je vous le dis encore, il 

vaudroit mieux pour vous que vous rentraffiez 

dans le néant dont vous avez été tiré , &c que 


aux hommes fous les formes les plus avantageufes potir 
les porter au pal ; l'épreuve des douze tables étoit une 
ëei plus dangereuCes à efluyer : lorfqu'on étoit affez heu- 
reux d'en fortir , fans avoir fuccombé aux amorces qui 
"^cwis y croient préparées ^ vous aviez acquis îe privilège 
de prétendre à Tinitiation. 

(i) Par ce mot , hon entend la grande cérémonie du 
dépouillement ; elle coniiftoit à être écorché tout vif» 
uVoy^ la p^ ge j ^3 , féconde partie. 
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'VOUS rçmpaflîez comme un reptile fur la terre, 
•^tie de vous hazarder à 'Vous préfenter à la 
-dernière épreuve, (i) fi vous n'êtes pas par- 
faitement afluré que vous en fortlrez gto- 
rîeufement ; il n'y a pas de milieu dans cette 
occafion ; c'eft voler à la félicité, ou defcendre 


(i) Celle d*être écorché : lorfqu'on- étoit entré dans 
le lieu où fe devoit faire cette barbare ejtécution , 
Ton vous annonçoit que ce dépouillement , quelque 
cruel qu'il fût^ figniâort l'abandon général de toutes 
les chofes auxquelles l'on étoit le plus attaché. Lorfque 
le profclite avoit afTuré qu'il les facrifioit toutes à )a 
gloire de Séhalgalis , (paroles du formulaire) ces fylphes 
exécuteurs fe i^etiroient po^r vous laifler préparer à la 
cérémonie. Pendant cet intervalle, les efprits noirs à 
qui ce tems étoit accordé pour faire leurs derniers 
efforts , dans la vue de vous faire fuccomber à leurs 
tentations , apparoifToient fôjs les formes les plus 
agréables, & qui dévoient vous être les plus chères, 
dans refpérancfi de réveiller vos dèfirs ; fi on étoit ilors 
afiez malheureux pour fe laifler aller à la fédudlion , 
les fylphes exécuteurs rentroient , vous écorchoient^ 
tout vif; mais au lieu que ce fupplice fût le dernier 
pas pour arriver à la félicité , il conduifoit à la perte» 
Après Tèxécutron , un (ylphe vous tranfportoit fur la 
terre , où pour punition de votre peu dé perfévérance 
dans le bien , vous y étiez tourmenté i^endant un- an 
du défefpoir d'avoir échappé le fouverain bien qui 
vous étoit promis, & auquel vous aviez eu droit d'aipircr 

' S iv 
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dahs les horreurs d'une infortune éternelle^ 
Commençons i ô mortel privilégié ; mais 
avant que d'entrer dans un détail dont la; 
ibrce eil capable de tranfporter les monta* 
gnçs (i) & de faire reiponter les fleuves vers 
leurs (ourçes ; il faut que tout efprit proCane^ 
s'éloigne , (z) que le vice s'envole , & que 
pour premier çl^âtiment de fes foibleffes , il 
defceniie îufqu'âî nouvel ordre dans les (ombres 
manoirs (3) où croupifTent ces efprits noirs* 
Après ces mots proférés ,. Dehahal frappa 
(ept fois des mains ; (4) un cri lugubre & 

I I W II ■— — ■ ■ Il I II I ■!■ ■ Il — — f— 

( 

(i) Les fylphes prétendent qu'il y a tant d'çnergîe 
& de force dains la manière dont efl écrite leur hifloiré ,' 
qu*ii n*y a pas uti paiTage qui. ne puiiTe tranfporter les 
montagnes, deiTécher les mers ,. ôcc. Tài cru devoir 
retrancher toutes les prérogatives' qu'ils attachent à ce 
idétail , lefquélies font fort au long déduites dans mon 
original ; Ton efl; aujourd'hui fi peu indulgent, que Ton 
ne iauroi( être trop réfervé : le pompeux galimatias 
je faux femimens règne & efl de mode ;; il s'y faut 

• ' - « \ . ' î I • ■ M • > . ^ t-. • ' . ■ .1. 

conformer. 

(%) Déhahal apoftrophoit l'efprit Qoir 6ç le hibou ; 
t^ fuite expliquera inioux ce paiTage. 

Q j ) Ces fylphes font du fentiment que hors de 
leur lie, il n*y à point de félicité , & que le féjour 
fur la terre -& fur lejs planettes, eft le véritable enfer 
dh feront précipités ceux qui tranfgrefleront la loi« 

^ (4) ^^*^a fylphe fût dans fon ile o\x dans tout âotrft 
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çlfireux fuccéda , le Sylphe mélancolique de^ 
^a baluftrade quitta cette p^ace . & courut 
çiprès le malheureux hibou , qui voltigeott 
vainement pour lui échapper ; refprit noir le^ 
feifit par une aîle , & bientôt Tun & Tautre 
qifp.arurent. 

Les larmes me vinrent aux yeux , après ce, 
qui venoit de fe paflfer ; Je les jettai triftemenf; 
fur le philofophe , & j'étois prêt à lui deman-^ 
der grâce pour rpifeau malheureux ; mais un 
£gne impofant me retint. Il ne me fut pa$ 
cependant difficile de démêler que Déhahal 
avoir fouffert de l'ordre qu'il venoit de don- 

• 

ner ; la tnfteffe qui s'étoit répandue dans cet 
inftant fur fon vifage , & le foupir qui lui 
étoit échappé , ne me laiflerent pas lieu de, 
douter que fi fon état de pçrfeâion Tavoit 
dépouillé de tous égards humains ^^ il s'étoit. 
réfervé les fentimens de la compaffion & de 
la fenfibilitd ; mais ce nuage ne dura qu*ua 
inftant : tout à coup il s'écUpfa ,. & d'un 
front ferein &ç tranquille , il me parla en ces; 
termes i 
Je fuis liB premier des philofophies , (i), 


^■•■^^■■wv*^***^^ 


endroit , il ayoit le droit de fe faire obéir par-tout » 

• ■ • . ■ . . ■- '■ . • • ' . * ^ 

ea frappant fept fois des mains* 

(i) Ceft une vanité iafupportable de Déhahal, Si, 
ce difcours prouve affez que dans quelque état de per- 
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6 Lamékis , qui ai ofé concevoir le delTeîri 
hardi de découvrir Tifle des Sylphides où nous^ 
fommesaftuellefnent. Me tant vantée, (i) objet 

feâion oii Thomine foît arriré , il -a toujours quelques 
lambeaux de Tes premières foiblefles , pq*ifqu*il me fe- 
foîc aifé de faire connokre , par le propre fonds de 
rhiftoire , que Déhahal ne fut pas le premier, cominfe 
il le dit , qui fut tranfporté dans cette île myftérieufe y 
un pafTage de leur tradition écrite , nous ' apprenant 
qu'un certain CfékalîéJ , Phénicien , y avoit été tranf- 
porté par une fy Iphe femelle qui en étoit devenue amoa- 
reufe, & en eut des enfans qui formèrenr la troifiême 
efpèce d'habitans dont on parlera ailleurs. 

(i) Je conviens avec Tauteur de l'original, que l'île 
des Sylphides a été regardée de tout tems , comme 
le féjour des .intelligences , & d'où procédoient toutes 
fcicnces furnatureltes ; j'accorde encore qu'elle eft pla- 
' cée à foixante-dix lieues ou fVades du phafe de la nuit. 
Je fai qu'il eil conftaté que le nuage qui fuit la lune , 
. ell la bafe de cette île myAérîeufe ; l'on n'en doit pas 
même douter» Perfonne n'ignore qne le fieur Fagelle , 
ci-devant miniAre calvînifte , mort depuis peu , n'ait 
fait ce voyage par une aventure extraordinaire , q^ui 
fera décrite dans un autre lieu : je conviens , dis - je , 
de toutes chofes ; mais je ne puis êtrç du fentiment 
^ue cette ile foit habitée & gouvernée avec l'ordre 
dont il eft fait mention. Si je puis parvenir à m'en 
' éclaircîr par moi-même, je joindrai un fupplément à 
cet ouvrage , à mon retour de cette île ; & afin que 
les favans n'aient rien à defirer , je me munirai de& 
preuves les plus convaincantes y pour établir d^s faîfs 
4'une auffi grande conféquence. 
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delà pUis profonde & la plus abftraite étude , & 
dépeinte par l'imagination des fçavans fous tant 
de fîâions différentes. A Fâge oii Ton ne s'oc- 
cupe le plus fouvent que de plaifirs , j'avoîs 
déjà paffé les connoiffances ordinaires de la 
nature , &t guidé par un père habile & pro- 
fpndy jWançois à grands pas dans les routes 
épineufes que fon expérience & fon favoir 
m'avoient tracée ; les phénomènes les plus 
finguliers & les plus difficiles à expliquer , 
n'avoient plus pour moi que des voiles légers 
dont je les dépouillois aifément ; les aftres 
vifibles, comme ceux que leur diftance prodi- 
gieufe laiiTe à peine entrevoir , ( 1 ) étoient 
fuivis pas-à-p^s dans leur cours par mon œil 
éclairé , & leurs révolutions prévues avant 
qu'elles arrivaffent : mon favoir s'accroiflbit 
enfin. Se s'élevoità de tels degrés, que mon 
efprlt commençoit à devenir moins habitant 
dé mon corps que des cieux. 

Mais l'homme fini peut- il concevoir l'indé- 
fini ? Plus j'avançois dans cette carrière toute 
divine , & plus )e gémiffois de ramper fur la 

(i ) Il eft à préfamer que Déhahal parle ici des 
étoiles. M* GafTendi en fait un dénombrement très- 
exaâ , auquel le leâeur peut récourir pour lui fervic k 
bien déchiârer ce paflage. 


terre. Un jour que je djéplorols triplement 
d'être enveloppé d'un corps dont la maté- 
rialité s'oppofQÎt à la légèreté de ma conception 
^ à rétendue de mes idées , je vis des abords^ 
de la mpr où j'étois aflîs& oii je revois pro- 
fondément, une île flottante , (}) qui mue 
<{omme lin tourbillon , décrivoit fpiralement» 
4q grands cercles : je la vis. agitée pendant 
plus de quatre heures, & former fur la furface 
de la mer différentes lignes portées tantôt à 
l^orient &ç tantQt au feptentrion. Je courus 
i}XT une hauteur voifine , pour mieux examiner « 
ces différentes mutations ; le foleil étoit au 
plus haut de f^ courfe , nul vent né troubloit 
Tair , &c les ondes tranquilles ne pou voient^ 
être la caufe d$ l'agitation de cette île flot- 
tante : ce, fiit enyain que. j'en cherchai le 
principe , aucune idée de phyfique ne put me, 
fournir de notion qui me fatisfît. J'étois en* 
feveli dans, les profondes réflexions qu'un tcl^ 
fujet dévoit naturellement occafionner , lors- 
qu'un mouvement violent ayant agité l*île. 


P I . Il'll — ■— ^M^»^^ I I I ^^— 1^^»^— ^y 


(ï) , II eÇ confiant que M, Taveraier nous rapporte . 
que da}i$^, la, mçr océane il avpit abçrdé à une île qui. 
ypguotl^ à, quelques milles de fon vaîiFeau ^ & il nous, 
apprend qu'elle étoit habitée p^ df^s nègres d'une ftruc;^. 
ture diiFéiénte de celle des autres hommçs» 


\ 
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fsL fit tourner comme une pirouette'; & bien- 
tôt après un banc ,de terre couvert de coquil* . 
lages & de plufieurs <teufs de roc Çt ) , fe 
détacha & s'éleva infenâblement dans les airs; 
La itaanière dont il y monta étoit lente & 
pefante , mes yeux fixement attachés fur cette 
tnafie terreftre , la fuivoient avec atteiltion ; 
les rayons du foleil qui dardoient fur la fuper- 
^cie , fembloient arrêtés à une efpéce de 
gomme <)ui philtroit à travers les coquilles 
cntr'ouvertes , (2) il me • parut même que fe$ 


j 


(1) Le roc eu. un oîfeau d'une grandeur extraordU 
siaire , qui fe trouve vers le pôle .antarâique ; il eft 
d'une fi prôdîgieufe force, qu'il enlève les bœufs daàs 
les campagnes; cependant ces animaux, dans ce pays^ 
font auffi gros que les éléphans : on doit juger , par 
«ette idée, de la groffeur dont doivent être les œu& 
dont il eft queftion. ^ 

(a) Il eft conftant que le foleil fait reffet dont il 
eft parlé dans ce paffage t s'il arrivoit qu'un Jeâear 
lu>us foupçonnât de lui en impofer , il l^î eft aifé de 
le vérifier ^ en prenant la pofte & en fè rendant ait 
premier port de mer , oU il aura le plaifir , au lever 
du père de la lumière , dé voir de quelle façon fe fait 
l'attraâion dont il eft parlé. Â peine fes premiers rayons 
dardent-iU fur le rivage » que les huitres qui s'étoient 
«ntr'ouvertes pendant |a fraîcheur de la nuit, fe re* 
ferment dans la crainte que la chaleur ne les deflèche; 
mais comme parmi ces habitans du coquillage ; (coisme 
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rayons àrdens tranfperçoient en plufieurs en- 
droits les pores dé cette terre grafle 6c mare* 
cageufe , & qu'ils afpiroient , pour ainfi dire , 
rhumeur & les radicaux qui y étoient con- 
centrés. Je rtiefurois , fi j*ofe me fervir de 
cette expreflîon , l'étendue & la force de fes 
rayons , qui fembloient autant de lignes atta- 
chées à cette maffe , lorfqu'un phénomène 
nouveau me furprit , & fît naître mon admi* 
ration. Trois de ces œufs de rocs , que leur 
pc-fameur avoit enterrés à demi & fur chacun ' 
defquels un rayon tomboit perpendiculaire- 
ment , partirent tout d'un coup de leurs 
places & furent portés dans le ciel avec autant 
de, vîtcffe /qu'une flèche décochée par un bras 


vigoureux. 


chez les hommes) il s'en trouve depareffeux, le foleil 
profite bientôt de leur négligence , Iç gUffe entre leur» 
. écailles lorfqu'elles ne font pas exaftement fermées, & les 
enlevé avec rapidité , caufe pour laquelle on trouve 
tant d'hiûtrcs creufes fut le bord de la mer. Le vul-* 
gaire y qui n'eft point au fait des myftères de la na- 
ture, & qui prend tout au pied de la lettre, a tou- 
jours cru jufqu'aujourd'hui , que le foleil aîmoit les 
huîtres ^ & qu'avant de commencer fa carrière , il Hé* 
jeûnoif de ce ragoût. J'ai cru que fans manquer au 
^refpeû qu'on doit aux fecrcts philofophiqués , il m'étoit 
permis d'expliquer ce paâage , afin qu'on ne foit pa^ 
plus long- temps la dupe de fon ignorance. 
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Je prêt ois une attentioty exaâe à toutes ces 
chofes , lorfqiie je n^'apperçus que le banc 
déclinoit , & redefcendoit peu-à-peu vers la 
mer; je revins cependant bientôt de Téton- 
nement dans lequel ce changement de mou- 
vement m'avoit jette, lorfque je vis entre le 
foleil & cette mafle de terre , un nuage 
léger (1) qui ôtoit aux rayons du foleil la 

(i) Ce prodige efl ^rriyé en l'an du inonde 2400 
de rère égyptienne. Voici de quelle manière Ariftote 
le rapporte dans un fupplément qu'il avoit fait pour 
joindre à fa dioptrique 9 qu'il oublia dans fa poche Iç 
jour fatal qu'il fe précipita dans l'Euripe. Ses contenir 
porains affurent que cet écrit étoit un morceau achevé ; 
il ne nous en refte que ce fragment , que je donne ici 
au public , d'après une copie que le médecin du Grand 
Mogol m'a envoyée il y a quelques années. 

Il y avoic trois jours entiers que le foleil n'avoit para- 
fer notre hémifphère , lorfque le 4 du mois d'Oklouk , à 
la deuxième heure du jour 9' il fe fit voir avec tout Té*' 
clat qui l'environne. Le peuple qui foupiroit après fon' 
retour , n'étant pas accoutumé à le perdre fi long- 
tems, courut dans les campagnes ^ pour jouir plus en 
repos de fon aimable préfence. Mais quelle fut la^ fur- 
prife de tout le monde » lorlqu'on vil s'ilever dans les 
cieux un corps brillant , fur lequel fembloient réunis, 
tous les rayons du père de la lumière ! Les minières 
du temple de Jupiter étonnés de ce phénomène , invi- 
tèrent le peuple à recourir à fa miféricorde , & publiè<« 
rent que la comète qui paroiiToit dans les airs , étoit 
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force de leur attraâion , mais qui n'ëtbit pal 
àflez opaque pour empêcher que les rayons 
ne le , tranfperçaiTent , ce iqui confervà îanà 


un puiffant ennemi qui s'éleroit pour le renvérifer de 
fon trône brillant. Ce peuple intimidé fe profterne au 
pied des. autels , jette des cris af&eux ,' & s'attend à 
chaque inilant que l'univers va s'écrouler, (jepèndant 
ce corps étranger alloit tantôt kn avttnt, & tantôt en 
rétrogadam y quelquefois les rayons s'éclipfoieht entière- 
inent , faifoient ombre fur la terre ^ & puis reparoif- 
fôient félon leur cours ordinaire. Cette efpèce de coîn-^ 
bat dura plus de troisheures , durant lefquellj^s 6n trëm- 
bloit qu'à <:haqtte infiant lefoleil ne fucconrbât, par la 
rapidité dont tout à coup ce phénomène tira à lui ; 
cependant lorfqu'on s'y attendoit le moins Ik comète 
s'évanouit & difpârut. 

Les prêtres d'Âppolton profitèrent de cet effet na<^ 
turei pour fe faire valoir au peuple , & lui annon-^ 
cèrent qu'il devoit à leurs prières le fecouri importaiit 
que Jupiter venoit de donner à Phébus ; tout le monde 
le crut , & courut au temple en rendre dés aftions dé 
grâce. Pbiir moi; peu complaifarit pour les erreurs 
vulgaires, & qui avois examiné les chofes de près ^ 
}e me 6gurâi que ce phénomène étoit un corps étran- 
ger , que l'ardeur du foleil avoir attiré , & que fà chà<^ 
leur avoit diflbus , lorqu'il s'en étoit approché de trop 

Voilà ce que rapporte Ariftote à ce fujet; jai crû de- 
voir le citer dans une occafion auffi eflentielle , & qui 
prouve arec tant de tietteté le paflage dont il efi qùeftion • 

douté 
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doute la fufpen£on de ce corps, & fut caufe 
qu'il ne fut pas précipité» 

Cependant le nuage qui occafîonnoit cette 
déclinaifon s'étant diflipé , la mafTe de teixe 
remonta peu à peu , & lorfqu'elle fut à un 
certafB degré d'élévation , fon mouvement 
devint plus rapide , & la grandeur dont elle 
me paroiflbit diminua feniiblement , 6c me 
parut bientôt changer en un corps très-petit ; 
îe ne le perdis point de vue qu'il ne fût en- 
tièrement difparu. 

Ce qui venoit de fe paffet, me jetta dans 
les réflexions les plus profondes ; l'attraâion 
de ce corps me fit tirer des conféquenccs 
phyiiques qui m éclairèrent fur bien des faits 
importans qui m'avoîent jufques-là fort em- 
barraffés. le conçus que les grands corps de 
l'univers , comme la lune , la terre , & les 
planètes , recevoient leurs mouvcmens du 
mobile enflammé du ciel , & me perfuadai que 
mobile ou non , leurs mouvemen; plus ou 
moins grands dérivoient de la force & de là 

D'ûllcurs il nous éclaire fur la chronologie du tems où 
vlvoit Lafnéki$ ; avantage important » qui ne doit jamais 
être négligé , & c'eft à quoi je m'attacherai toujours dan« 
mes produâions* Cela coûte ; mais peut«on trop faire 
pour .le public? 

Tome I. T 
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difiance de fes rayons.' Ce problême me coii^ 
àxn&t à an autre » qui me prouva avec plu6 
^ fécurité , que les vapeurs afpirées de la 
terre par le foleil , dévoient y être portées ^ 
& fe coaguler pour ainfi dire par les^ degrés 
de clialeur , & que devenant corps alors & 
n'étant plus foutenu par les humeurs oléeufes 
dtuit il a éxi formé , il perdoit Téquilibre de 
fufpenfion > & f e précîpitolt fur celui qui lui 
étoit inférieur ; ce qui occa£oniioit les écrou- 
lemens terribles dont on eft fi frappé , Iprf» 
qu'on en ignore la caufe : je remarquai encore 
que les rayons ne trouvant plus dans ces 
niafles coagulées, de pores dans lefquels ils 
puflent'fe communiquer, faifoient glifler leurs 
lumières, 8c donnoient à ces pores un éclat 
impofleur. 

Le fruit -que je tirai de ces observations ^ 
& les progrès où elles me conduifirent y me 
firent naître avec plus d'ardeur que jamais le 
défir impatient d'afiurer la théorie par 1^ pra- 
tique. Il y avoit long- temps que j'afpirois à 
lier commerce avec ces intelligences qui ha- 
bitent dans P£therée; quand les doôes écrits 
de nos anciens philofophes ne m'euffent pas 
enfeigné qu'il en exiftoit réellement , je n'aurois 
«u aucun lieu de douter , que tout ^yant 
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rie (i) datis Tunivers > les cieux ; l'une dé 
ies plus grandes parties, ne produifîfient des; 
icréatures qui provûiflent de leur légèreté & 
de leur denfité; je me figurois avec un^ raîfon 
éclairée, que les cofps matériels & fluides 
renfermant dans leur feiti des animaux-, l'air 
& la matière dévoient les ' procréer & con* 
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< (i) La phtlofophie fylphienne enfeigne que fous lès 
atomes qyi Forment le corps de Tuniver; , font des anî^ 
maux de «différentes conâgurations ^ qui fe| procréent & 
fe confetvent, félon Tinftinâ de ceux qui nous font vi- 
fibles. Elle pofe cet axiome pqur pjincipe de la durée 
du mouvement de la nature, établiffant leurs régénéra- 
tions , comme un point inconteltable qui fupptée à la 
mortalité de Tefpèce, qui fe traATm'uant en d'autres vo* 
latiles , pour fervir.de nourriture à fes femblables ^ coq* 
fervent par leur vie ce mouvement néceflaire, qui fait 
jouer toutes les parties de l'univers. 

De cette phyfique reçue parmi les Sylphes, ils f^ 
montent à la connoiflançé du créateur , & difent que 
rien ne prouve tant fa puiflànce , quéia variété qui Xe: 
trouve , fuivant leur fyfiêmey dans tous les atomes ani-^ 
mes; & k comparant enfuite avec l'uniformité qui fe 
trouve dans l'efpèce humaine, ils s'en fervent de moyens 
pour prouver que de tous les animanx, Miomme e(l Im 
feul prédeftiné pour la gloire , &,que fon ame eft fuffi* 
famment établie immortelle par cette, préférence in« 
figne* 

Voilà les deux points fut lefquels roule la pldlofophiii 
<d^ Tile des Sylphides. 

Tii 
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-tenir des volatils de fubftances au-defTas éiti 
tous les animaux connus. La ledure d'un ma- 
nufcrit précieux qu'un philofophe immortel 
avoit donné à mon père , me prouvoit que 
bien des fages s'étpient diftingués par-defllis 
tous les autres , par la prérogative précieufe 
d'un commerce réel avec les intelligences: 
avantage fi fuprême , qu'ils avoient été con- 
duits jufqu'au dernier degré des connoiflances 
furnaturelles» 

Quand même je n auroîs pas eu des indi- 
cations aufli certaines , î'aurois trouvé en moi 
des préjugés & des notions de ce que je 
n'aurois alors que foupçonné, par les contraires 
perpétuels qui (e trouvent dans la . façon de 
pénfer des hommes ; & par cette volonté 
mue , tantôt pour le oui , tantôt pour le non , 
qu'un foufBe inconnu femble enfanter & fou- 
tenir 9 ce que le vulgaire des hommes appelle 
égards ou réflexions f qui de deux choies à 
fdire , font pancher tantôt pour l'une &c tantôt 
pour l'autre 9 quelquefois avec une telle in- 
déciiion 9 qu'il femble que ces volontés font 
lî diilinâes qu^elles forment deux fi^bilances 
abfolument divifées , & dont la contrariété 
ne cède qu'à un être majeur qui décide & 
meut enfin le corps ou l'efprit de celui qui 
eil agité! de ces combats. Ces noms , dis- J£ j^ 
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que nôtre ignorance donne aux révolutions 
de notre ame , me fembloient obfcurs & ne 
pas fîgnifier ce que \e penfois fur cet article; 
je troiivois bien plus court & bien plus na- 
turel de croire que ces efprits cféés dans 
l'orbe de l'univers , étoient les auteurs de ces 
contrariétés 9 auxquelles nous fommes fî fou« 
vent en proie , & que félon leur bonne ou 
mauvaife eflence • nous étions plus ou moins 
malheureux : je concevois encore que l'ame ^ 
comme un juge fouverain , maîtreâS^ abfohie^ 
fe li vroit à la bonne ou à la mauvaife inteP 
Hgence, & qu'alors en étant entièrement ob« 
f^ée y elle fuivoit ayeuglémeni le guide qu'elle 
s'étoit donné. 

Je, paflfai plufîèurs années à la fpéculatioiî 
de ces chofes , & peu de jours s'écouloient ^ 
que je ne chèrchafFe à me convaincre de ia 
foBdité de ces réflexions. J'allois fouvent dans 
les lieux qui m'avoient donné des notions â 
certaines de l'élévation des corps vers le ciel ; 
là je travailtois avec affiduité à trouver des 
moyens qui puflent me procurer l'avantage 
précieux de me promener dans les airs : j'y 
aurois travaillé vainement ^ l'cfprk eft trop 
obfédé par le corps , pour que ces opérations 
foient claires & diflinâes :. le hazard produiiit 
ce que tant d'étude a'avoit pu^ faire, 

Tiîî 
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Une nuit que j'étpis monté fur une d«9 
plus hautes montagnes de la Phénicie , Je 
m'échauffai û tellement là tête à rêver à ce 
projet , que je vins à brûler de la foif la 
plus ardente : quelque fé vérité que j'euffe pour 
les befoins de ce corps que je méprife , je 
me trouvai fi. preifé de celui-ci , que je fus 
chercher avec foin une four ce où je pus me 
défaltérer» J'errai vainement fur la montagne 
pendant deux ou trois heures ; plus )e me don« 
Ijois de'foins^poirr y parvenir, & plus j'augmen- 
lois ma cruelle altération. Dans cette afireufe 
extrémité , je ne trouvai point d'autre expé- 
dient que celui de recourir à une rofée aboi^- 
dante , qui par Thumidité de la nuit qui 
çoihniençoit^ montoit à la pointe de Ifherbe 
d'un gazon fur lequel je m'étols couché. J'en 
recueillis avec la main le plus qu'il mé fut 
poffible f mais ma tête brûlante çônfervant 
une chaleur qui l'accabloit , me fit imaginer 
d'étendre un mouchoir fur l'herbe fraîche. U 
fe remplit bientôt de cette rofée abondante » 
je m'en fervis' de bandeau > & je m'en trou- 
vai fi foulage 9 que quelques infian^ après un 
fommeil doux & paifiblè s'empara de mes 
paupières. 

Un fonge flatteur & myftérieux voltigea 
fur mes fens prévenus , il me fembloit que je 


^ttôîs la terre , & qiie j'étois porté dians un 
climat plus brillant que le foleil ; un palais 
lîiperbe bâti de pierres tranfparentes s'ofFrit 
à mes yeux ^ un peuple fourniillant d'une 
efpèce iihgulière & qui nv'était inconnue ^ 
tnarcboit fur les miages ^ tandis que d'autres 
qui avoient <fes aUes fe pronienoient dans les 
eieux Je m'avançai à\m pas lent mais téniéraire^ 
vers ces hoamies prodigieux^ Lorfque je fus 
à une certaine diftance dtem. y. je voulus leur 
parler; maïs à peine eus-je été entendu ^qu'ils 
fe mirent à fiiir Sc à jetter des cris horribles^ 
Les fonges ont Cela de propre qu'ils changent 
fouvent le caraôère & la feçon de penfér,. 
Tel qui a le cœur lâche , ofe affronter en 
dormant ue péril dont à foa révcH le fouveoir 
le glace de frayeur; & tels que rien n'inti- 
timîde , tremblent les yeux fermés d'une oc?- 
. cafion qu'ils mépriferoient étant éveillés. Je 
me trmivai alors dans ce cas ,. moi qui afpi* 
. rois depuis 6 long-temps après le bonheur de 
éoartofitre des intelligences ; je fiis effrayé de la 
feule iU»(K>n» qui me lès repréfentoit- A peine 
avois-je été à portée de les confidérer, que 
leur afpeâE me fit à mo» tour fiiir de frayeur,, 
cette lâcheté mêles attira fur le corps* Vvxw 
de ces moniirés que je traitai de tçt dansmo» 
' imagination me fâfit d^une mai» puiflanie à 

Tiv 
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travers le corps , & me précipita du ciet fur 
la terre. Ma chute fut fi douloureufe , & fit 
une fi forte impreflîon'fur mon fommeil^ que 
je me réveillai en furfaut en jettant un grand 
cri. 

Le foleil dardoit alors à plomb fur la mon- 
tagne où j'étois y &c tout ébloui de fes rayons 
je ne démêlai pas fur le champ ^ ayant à peine 
les yeux entr'ouverts , un événement aflez fin- 
gulier qui fe pafiToit dans l'air » &c auquel fans 
y penfer j'avois donné lieu. L'agitation du rêve 
que j'avois fait en dormant , fut caufe fans 
doute que le mouchoir imbibé de rofée dont je 
m^étois ceint le front fe détacha & tQmba par 
terre , le voyant tout à coup en l'air ; je me 
figurai que le vent l'emportoit ; je me levai 
précipitamment pour l'attraper , mais il étoi^ 
déjà hors de la portée de ma main , & s'éle- 
levoit infenfibleinent ; mais ce qui me furprit^ 
c'eft qu'il ne faifoit pas un fouffle de vent : 
cette connoiflance me fit juger que les rayons 
du foleil faifoient cette attraâion, & la vîtefle 
avec laquelle il difparut me fit comprendre que 
le^foupçon que j'en avois étoit bien fondé. 

Convaincu par cette féconde épreuve que 
la ch9leur ayant une telle force d'attraâion ^ 
l'air fon prmcipe pouvoit auâl attirer les 
eorps de la terre ^ je conçus fur le cbamp le 


.La M E K I s. ^9^ 

défi^ d'e0 faire une expérience plus marquée. 
Pe retour à ma campagne , je fis un amas 
cpnfiàérable . 4e rofée , & m'en trouvant une 
quantité (ufEfante pour efFe£iuer le projet que 
l'a vois formé , je remplis de cette eau ua 
nombre çonfidérable de veflies , & neuf jours 
avant que. de tenter Tentreprife la plus nou- 
velle & la plus hardie , je ne donnai à la 
nature que ce qui lui étoit abfolument nécef- 
faire ppi^r né pas la laifTer fuccoqib^r , eh 
compenfant la médiocrité de la nourriture 
par la furabondance de la boiffon ^ perfuadé 
que cette eau de rofée s'infinuant dans : toutes 
les parties poreuie^ de mon corps « aideront 
au fuccès de Texécution conçue ; & pour que 
rien n'y fît obftacle, & qu'au contraire tout 
y contribuât ^ je me fis faire- un habit d'une 
toile légère mais cotonneufe , que , je laifTai 
tremper pendant tout le temps de mon jeûne 
dans cette eau fympathique de rofée ^ que. je 
fegardois comme le principe de la réuifite de 
mon entareprUe. • 

Enifia un j<>ur oii le foleil de voit entrer dans 
fon dernier degré de chaleur , je me tranf- 
portai avec tous mes préparatifs fur la haute 
montagne où j'avois eu le rêve myftérieux 
dont j'ai parlé y & oîi mon deflein s'étoit 
conçu,. Deux cens veffies attachées, par des 
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cordelettes à un baudrier dont je m'Àob 
ceint y furent rangées en cercle autour de 
moi, & deux aîies faites avec art, attachées 
derrière h jfios , & que ^e pouvois mouvoir 
avec les bras, paflees par des attaches femblables 
à celles dont on porte un bouclier , avoient été 
imaginées pour fervir à me foutenir dans les 
airs en cas que quelque nuage s^nterposât 
entre le fbleil & nioi. En un mot mes pré- 
cautions étoient prifes avec tant de mécanique ^ 
qu'il pardiffoit iiiipoffible que mon projet n'eôt 
l'exécution que je m'étoîs proposée. 

Tattendois avec une impatience extrême 
que îe fiiffe enlevé de terre : une bouffoîe 
exaâe & faite.de ma main m'annonçoit que 

-le folril fXioit entrer dans Féqâinoxe y lort- 
qu'un brcnullard épais qui fe forma de l'hu- 
midité de mes veffies , me fit juger <jne j'étois 
i la veille de voir opérer mon éprettVe- Quatre 
de mes veflîes partirenl tout ^wï coup de 
terre , & forent peu à pe» fui vies des autres ^ 
le mouvement qui fe & alors y donna une 
fecouflè à mon corps mais ^ p^fanteur s'op 

** poféit eàcore à là pluralité de l'àttraâioni. Dans- 
lé defir extrême qi*e j*avoîs de quitter la terre ^ 

- je me- (enois fur ia pointe des pieds ,. & fem^ * 
blàble - à un fanteiir bëbile qui vc^t s!élever ,. 
te m^ donnai des iecoufles pour oie détuclier 
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entièrement de ma place : enfin Tun de ce% 
efForts me réuffit , au dernier que je fis mes 
pieds quittèrent terre ^ mais mon corps reâa. 
immobile & fans aucun mouvement : je re- 
grettai alors de n'avoir pas fait prôviiion d'un; 
plus grand nombre de veffies , il me fembloit 
que quelques degrés manquoient encore pour 
réquilibre de pefanieur ; mais je me trompois, 
le foleil n!étoit pas encore dans, le degré de 
force aéceflaire pour une afpirâtion fupérieure; 
j'en fus bientôt convaincu ; le tirage devint 
d'une féconde à l'autre fi. violent , que fix de 
mes veffies comme un trait d'arbalêtre furent 
emportées au plus haut des cieux , & cafierei^ 
les ficelles qui les retenoient. Mon habit Ipng-; 
temps imbibé de la rofée fumoit , & foripant 
un nuage épais autour de moi ^ m'empêcha, 
de m'appèrcevoir que je in'élevois avec îine. 
rapidité étohnante , mon propre corps fein- 
hlçit ouvert, & il n'y avoit pas un de fes 
pores qui ne fe fentît piqué par le rayon » 
comme s'il avoit été touché d'un fer aigu 8C 
chaud : la force du pompement étoit fi vive^ 
que je fus obligé de fermer les yeux &f la 
bouche ; il me fembloit que toutes Ic^.parties 
de mon corps vouloient fortir par ces ou- 
vertures; en un mot cette opération de viril fi 
violente ^ & il fe fit un tel boulverfemeot 
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clans tous mes organes , que je tombai dans 
Fyvreffc, & que je perdis entièrement Tùfage 
de mesfens. 

Il eft vraifemblable que j'errsâ pendant tout 
le jour dans* le ciel ; car lorfque je revins à 
moi , je ne vis plus le foleil. H eft vrai qu'une 
multitude innombrable de corps femblables au 
lien s'offrit à mes regards ; de quelque côté 
que je les toiunafle ils avoieiit tous de l'éclat , 
mais les uns éclairoient moins & les autres 
davantage , & les rayons qui partoient de 
ces aftres , avoient une force bien inférieure 
à celle que mes préjugés avoient établis pour 
le chef, & le plus grand de tous les autres. 
La furprife oii j'étois de me trouver fouteriu 
dans les airs fans la force de cette attraâion 
qui m'y avoit élevé , ceffa lorfque je remar- 
quai que la pluralité des rayons émanés dç 
toutes ces planettes fe choquant & fe croifant 
au-defibus de moi , reflembloient à plufieurs 
lames d'épées dont les pointes s'engagent les 
unes dans les auttes , & qui fe foutenant 
mutuellement en forme de voûtes, font ca- 
pables , malgré leurs foibleffes, de porter les 
corps les plus péfans. J'eus d autant plus lieu de 
«e figurer cette étonnante vérité 3 que les 
veffies qui avoient fervi à me porter dans les 
airs , étoient defféchées par l'ardei» du foleil » . 
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& qu'au lieu de m'attirer & de me foùtemi* 
comme auparavant , elles fembloient me faire 
décliner & baiffer par leur pçfanteur. Je n'eus 
pas lieu même de douter en examinant lès 
chofes avec une férieufe attention , que fans 
les rayons croifés dont je viens de parler qui 
me foutenoient , j'aurois bientôt été précipité 
des deux dans un abîme inconnu. 

Lorfque j'eus lieu de croire par cette ôb- 
fervation que je ne courois aucun rifque; de 
ce côté, & que le poids de mon corps étoit 
û peu de chofe , eu égard à fon élévation , ^ 
que je reflemblois à un petit vaifleau qui vo- 
gue fur une mer immenfe , l'expérience , dis-je p 
ne m*eut pas plutôt prouvé cette extraordinaire 
vérité, que je crus devoir en faire ufage,& 
me fervir de ma i:aifon & de mes mouve* 
mens , afin de faire mes efforts pour aller eh 
avant. Pour y parvenir, je crus iqu'il étoit 
important de me délivrer du poids incom- 
mode du nombre des veffies qui tiroient en 
bas, & me fervant d'un couteau dont je 
m'étols muni , je commençai à couper les 
cordelettes auxquelles ces veffies étoient atta- 
chées; à mefure que j'ea détachois une, elle 
étoit enlevée conyne un trait d'arbalêtre , Se 
je .la voyois pouffée par de petits globes tranf* 
parens, qui fe fuccédant les uns aux autres | 


)oft t A M e K î s; 

la faifoient tourner comme une pirouette en 
l'éloignant. Ce fut une vraie récréation pour 
inoi que la manière dont ces vefiies furent 
enlevées dans les airs , & les différentes routes 
qu'elles prirent lorfqu'elles furent détachées ; 
mais cet ainufement penfa me coûter cher^ 
par la raifon qui va êti^e expliquée. 

A peine fus-je aux deux tiers de moiï tra* 
vail , que je me fentis tourner malgré moi ^ 
& monter diagpnalément vers un grand corp$ 
quarré , qui rendoit une iumière vive & bla-* 
farde. Il ne me fut pas difficile de concievoir 
par ce mouvement, que la pefanteur occa- 
fionnée par les cordes & par les veffies avoit 
fervi d*ùne espèce de contrepoids & s'étoit 
oppofée à la violence des petits corps qui 
Êiifoient un tourbillon , 8c que îe reflemblois 
à un vaifleau que l'ancre empêche d'être en- 
traîné par le courant; perfuadé par ce raifon* 
nement , je discontinuai mon travail » & ne 
pouvant plus réfifter au mouvement du tour- 
billon qui me faifôit continuellement tourner 
en me pouffant vers le corps quarré dont f ai 
fait mention , j'imaginai de me fervir de me$ 
aîles pour m'oppofer s'il fe pouvoit à cet 
état trop incommode. A peine eus-je étendu 
les bras que le tournoyement ceffa » mais 
tous les globufcules agiffant'alofis à Ja ibis 
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contre cette configuration plate ; je me fentls 
pouÀer av^c force vers le co;'ps quarré qui à 
aiefure que j'en approchois devenoit de plus 
en plus énorme ; je croyois que Timpulfioa 
qui m*avançoit m'y alloit porter ^ ce corps 
me fembloit terrefire 9 & j'afpirois à pouvoir 
y débarquer , lorfque je m*apperçus que je 
déclinois fur la droite , & que je m'en éloi* 
gnois infenfiblement. Je remarquai en paflânt 
que ce corps, n'étoit pas éclairé dans toutes 
fes parties , qu'il étoit monfirueux , & qu^l 
n'y avoit que fes extrémités & fes parties les 
plus élevées qui le fuflent ; ce qui me fit 
penfer q«e cette mafie, étoit le corps de }a lune^ 
& que les fonds obfcurs Soient les taches que 
nous lui voyons de la terre. 

J'étois attentif à cette obfervation , lorfque 
îe fus poufie tout d'un coup dans un nuag^ 
fluide dont je fus autant mouillé que û j'euite 
tra verfé une rivi/ère , l)eureufement que Iç 
trajet fut court , fans quoi je n'aurois pu y 
rijifier ; il reflembloit à une neige nouvellement 
tombée , à la différence de la couleur qui 
étoit violette & d'un goût de foufre ^ que 
ce fluide coagulé n'a pas fur la terre. 

Après avoir paffé cette barrière incommode^ 
je me trouvai dans un ciel doux & tempéré , 
tu» nuage plus blanc que b neige fembloit le fé« 
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parer des autres diftiàts ; là je comnfençàî à 
refpîrer & à reffentir de la joie; une odeur 
faine & délicieufe ranima mes efprits appe- 
fantis & fatigués de la fituation prodigieufe 
où )e me trou vois ; une idée fecrêtte me 
llattoit que j*étois enfin arrivé au but après 
lequel je foupirois depuis long-temps. 

L'agitation des petits globes qui m'avoient 
promeiié jufques-là'dans le ciel cefla tout à 
coup , & quelque cflFort que je f îffe avec mes 
ailes pour avancer vers un palais d'une, firuc- 
ture admirable que j'apperçus dans un lointain , 
& vers lequel je me fentois un [déiir preffant 
d'arriver , il ne me fut pas poffible de*faireun 
pas en avant , il fembloit qu'une forte main me 
retenoit & s'oppofdit à tous mes efforts. Dans 
cet embarras imprévu , je me fouvins du poids . 
que je portois , je coupai le refte des cordes ' 
& des veffies que je croyois être lé principe 
de mon immobilité^ mais je ne me trouvai 
pas plus avancé de ce tetranchement ; je crus 
que la pefanteur de mies ailes nuifoit encore 
au mouvement après leqiiel j'afpirois , je dé- 
tachai ma ceinture, & je m'en délivrai : cela* 
fut ericore inutile: il ne meréftoît que mon 
habit, je m'en défis de colère , je n'en fus*fas 
encore plus avancé: après tous tes vains' (ôitfi 
toujours immobile , je me trouvai tiud Si 

fufpendu 


ibl^eiidia dans le ciel comme une platiète <{ut 
y eft clouée ; & qui ne lui fert que d^ome- 
înent* 

, . )e commentai à mHnquietet oh ne peut 
davantage » d'une ûtuation fi languiflîante SC 
!(i extraordinaire ; je hageois des bras & des 
mains dans le vain efpoir qu^à la fin je for« 
lirois de cet état léthargique ^ & ne pouvant 
y réufisr \ je prefibis toutes les faisûltés de moil 
fefprit^ pour tâcher dé ^développer le^'CiauieÀ 
de C6t empêchement^ mais elles étoien^tropi 
teyâérieùfes pour que je pufle y pai'vemr; 
]e crus h^avoir pas d'autre parti à prendre/ 
^ue, celui de me. réfigner ientiéreniei^ ^ux. 
Volontés célefles ; & comme je n'eiï ioxMtoii 
point, il lie fut pas difficile de m'abandoftner- 
à iikan fort; 

JH / Sufpendû coihmê je vién$ dé le rap'potter 
iaiu niilieu du ciel , £c ne! pouvant faire aueud 
lifage de mon corps ^ ye-cnis devoir donnet' 
IttSàt à hîon efprit par" la Ctînfidération de 
tpiis lés objets xjui sV^f&oiént à mes yeùic ^ 
jeiés arrêtai fur uh^orpspda diftaiit du mtage; 
atif^défiiis duquel j'étois .élevé y il liie parut, 
ovale ; & les rayoïis étrangeJ^s qui le frappotetu .- 
aidèrent à ma vue & nie firent diâinguef 
quelques mouvemeiis qui fe paflbteht fur cette : 
aiaflequi mé fenibU terreftre^ je trouvai ei^ 
Tomt /; îd * 


général que la fuperficie de ce nouveau inûtiii' 
n'avoit rien qui différât de notre terre', ]e dé« 
mêlai des montagnes , des mers , des fleuves 
& des rivières ^ & avec tes fecours del lunettes 
d'approche dont ]t m'étois muni , & qui 
étoient la feule chofe que je m'étois réfervée ^ 
je diftipguai des villes & des villages , & mal- 
gré la diftatice du li,eu , des hommes qui ne oie 
parurent pas plus gros que des mouches ^ &c 
àotït les mou vemens étoient fi lents qu'àpein& 
Its pouvois*>ie diflînguer. 

A la droite^ de ce nouveau monde , je vis 

un aftre. plus brillant que les autres qui fem* 

Uoit éclairer cette terre , & que j*en }ugeai 

être le ibleil^Je parcourus, du lieu àh, ifé^ 

fois il l'univers; de quelque côté que je jet- 

tafle mes regards , je rencontrai de pareils mon-* 

àesj chacun defquels étort environné d*iin 

nombre confus d'étoiles qui fembloient lui 

faire un ciel particulier ; de^^là je conjeâurai 

que chaque planète étoit un monde comme 

celui que j'avois quitté , qui avoit fon foleil» 

fa* ^lune •& fes révolu|ions & que malgré lUm* 

lâenfité de Tuniveris , tout -y étoit conflhiit 

danTutie perfaite & une exaâe uniformité. 

'; J-étois dans l'admiration de toutes ces chofei , 

lQ£^ue le ciel s'embruma tout d'un coup /d'une 

légîaa de cprps anii»4s^ qui comme des iii»T 
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Maux croâflbient au deflus de ma tête ^ iccfvà 
y Voltîgcoient avec nne' ramcUr cônfufe J' 
je fusauili furpris de leut^ multitude que del^ 
leur forme. Aucun de mes livres tie , m'avoit 
prévenu fur leur configuration ) ce qui m'o*-* 
bligea de croire que fétois lefeul qui eut* 
été à* portée de cdniidérer ces merveilles :'' 
l^mour- propre ne me laiiTa pas douter qU'unê; 
pré^ileâion flatteufe ne m'eût cboiii. Dans cef 
efprit , je me trouvai une telle liberté , que 
j'ofai démander à rintellîgence qui Aie parut 
la plus près ^ quelle étoit la raifon pour laquelle 
îe me trûiivois pourainfi dire cloué dans lesairst 
Je. fis cette queftion en idiome Caldcea^ lâiigué 
que je (srus la plus convenable pour entretenir 
fes efprîts. Tremble , mortel curieux & pfro-* 
fdnateur ^ reprit-on d'une voix entoùée 6è 
. févère ^ frémis de l'attentat que tu ôfes (îonl^ 
inettre ; îgnores-tu que le divin Sehalgalis iti 
efi le fonverain &c qu'il n*y s'ôuf&e rien d'îm^ 
|>ur ? Vive ^ jamais oë grand roi , Se péi-ifTént 
tou$ ceux qui ofent afpirer à le connôitte fanj^ 
avoir été purifié dans lé Céolbbaume , & par 
. l'affreux dépouillement de la matërialifé; 

A peine le fylphe eut prononcé ces motSf-^ 

iju'un cœur des mêmes efprits » lés répièf^ 

mélodSeu&ment. Cette kamonie ^ fût fi puif-' 

i£inte ^ qo^l me feoibla que la matiài^e qiU 
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Uk'wvironnôit en atquérbît un degré de lAdtl^ 
vement; il fut même ft fenfible, que j'en fut. 
iébranlé , & que je fortisde cet état d'immo- 
hîltté dont j^étois (i inquiet : une nuit obfcuré 
fuccéda bientôt , pendant laquelle une voix 
mâle 9 dont la beauté ne peut ^exprimer ^ 
qhanta une hymne à la gloilre de Sehalgalis t 
1$ vous en tais le fujet , ô Lamékis ^ continua 
péhahal , il n'eil permis de Tapprencke qu'après 
le dépouillement univerfeU 
: Je pris la liberté d'interrompre dans cet 
tadroit le jeune philofophe : m'eft-il permis^ 
\m dis^je ^ d*ofer vous demander ^ fi la fagefle 
du foaverain.de cette île vous avoit préde^ 
tiné , puifque fans être purl^é , vos oreille! 
charnelles entendirent les merveilles de' cette 
hymne «avantage dont je ne puis jouir qu'aprèl 
U'*dernièrc épreuvei La réfféxion ëft judicieufe^ 
^reprit Déhahal , maik je ne puis y répondre ^ 
i|u^en te faifant obfer ver qire < lès dieux font 
ieâ maîtres , & qu'ils n'ont de raifon à 
4onner de leur prëdikâion que leur fuprêmf 
.:voloaté» 

Cette réflexion -étôlt trop jufte pour y rie4 
i^outer. Je gardai le filence^ Déhahal continua 
,en ces termes» ; 

. LoiCque rhymnefdt adievée, quatre Sylphes 
me iaifireot su milieu du corps > & fendirent 
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Pair av«c rapidité ; je ne fais quMle fbrc^^ 
divine & fecrette m'^^niinoit , mais mon efprit 
ne fut fufceptibie d'aucun effroi ; au contraire ^ 
'^e demandai, avec une- froide tranquillité a\ix 
efprits qui m'enlevoient , ce qu'ils vouloienl^ 
faire de moi.. Te précipiter dans le feu étef ^ 
nel 9 reptit celui qui m'avoit dé^a parlé., ne 
iQérites-tu pas ce châtiment par ton orgueâ-^ 

• • • 

lei^e entréprife d'être entré dalis 111e de& \ 
fylphiilesî L*île des Sylphides , interrompis-je„ 
avec des traniports de' }oye ^ Çz uns paroître 
ému ni de la menace ni du fupplice^ . Quoi ^ 
je fuis diins ce féjour £1 défiré ? ah! je ne puift 
acheter trop cher le fûaifir délicieux d'y être 
parvenu. Comment , continua le fylphe , ea 
me regardant fixement , la mort ne t'épou** 
vante pas ? Nxxn , continupi-je , puifqu'elle eft 
précédée de la félicité à laquelle j'afpîre de-, 
puis fi long-temps. Kalisîfiki (i) s'écria wi\ 
fécond fylphp ^ prenons garde à ce que , nous., 
faifons, cet homme eft d'^e autre efpèce que^ 
le commup des mortels ;:; la loi nous ordonne- 
de précipiter d^ns k Céolhhaume (i) tous. 


Mki 


(i) Le^plus gfand, ferment que pût faire un fylpheà 
Ce mot (ignîfioit par la t^te de Séhalgalis ; 6c lorfqu^ît 
4toit prononcé , on étoit obligé àe ïq re^i^re^ à. Tavi^^ 
4e celui qui Tavoit ^rpféré. 

(2) Voy^ea^ ta Qotç de la paçe izc de hi fécoi^ibi. 
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ceux qui font rencofi^rçs dans la voie Laé^ 
feecaklak (i) mais çeluirci s*eft trouve dan^ 
la route Zi-al-bis (%) d'ailleurs il lie craint 
point la mort & par ' ooniequent il eft privi^ 
Içgié p &C dans le cas de la loi qui dit , que 
%Qut externe vive s'il ne craint pas de mourir. 
Mes gardes fylphes (e rendirent à Tayis 
favorable de celui qui fembloit me protéger; 
ils (^éloignèrent y & tinrent une efpèce^ de 
^onfeil , dont le réfultat fut qu'on me purîfie- 
foit dans ^akind^kis (3) & que pendant moa 


^ 


^:t^ 


* partie. G^éfi le mêtrie endroit dont il a été parlé » à 
Ix différence près , que ceqx qgi y étoient précipités 
(ai)s la tnarque^urificatoire , ybrûloient éternellement. 

(i) RputQ àfi V\\e de$ Sylphides k la lune. Ces. 
(ylphes étoient ennemis décls^rés dçs hs^j)ita)is lunaires* 
]^on-feulepient il leur é^oit défendu par leurs loix d'a- 
voir aucune communication avec eux , ntais encore de 
les détruire , lorfque le hafàrd les leur faifoit lencon-^ 
' tter. Oeft ce qui étoit cau(e que iorfqn'ils trouvoient 
' quelqu'un dtns cette voie , ils s'^en faififlbient , Si les 
précipitoient fan$ at^cune rémiOion dans 1^ céolbhauit^. 
{%) Nu^ge qui fcmblpî^ cominuniqupr de l'ile de^ 
Sylphides à la terre ; cette voie étoit privilégiée > & 
îl étoit défendu aux gardes fylphes de procéder fur. 
^uci)n de ceux qui y étoient rencontras ^ fans quç 
l^éh^lgali^ ^n fût préalablement î^ifor^é. 

(3) Signifie en langue fylphienne , fource univ^rV 
i^W^f Ççi çnjrpit i^ ciel f&» f^ion les iiHrgnouies » 


( 
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N. 

%1>Iut}on on iroit prévenir le fouvemn » & lui 
rendre compte de ce qui' me régardôit. Ces 
chofes décidées ^ l'un des fylphes Te détacha ^ 
& les autres m'enlevèrent au plus haut des 
€ieux« Lorfque j'eus fait quelques centaines de 
Keues en montant dans tes airs , Téclat ex- 
traordinaire àts afires augmenta ' à tel point , 
que ne pouvant en foutenir le feu ^ je fus 
©bligé de fermer les yeux malgré l'envie ex* 
trême que j'àvois de conlîdérer les beautés 
prodigieufes , dont ce ciel élevé étôit rempli. 
'Je ne puis^-Q L^mékis s niieux te prouver 

\ 

.(itué au-deifous d« Saturne« Les iiuelligeuces prér 
tendent que c'eft-là oh fe réfoitt en fluide toute la 
matière , & c^ue fon impulfion Te fait par l'aâion dit 
mobile eaQimmé^ Ce ciel efl furnommé gtacial , 8c 
'varie fon exifteiK« félon, les différens degrés du foleil^ 
lorfque cet aftre eft au dernier degré d'éloîgnement ^ 
ce ciel eft réfolu ea glace y lorfqu'il conunence à & 
rapprocher , de glace il devient gr^le , de grêle fe 
réfou; eQ neige , & çnfin en ^}uie^ , l.orfqu^ le fol^l 
(e rapproche entièrement de lui^ 

Les fylphes i:egarclent. lakindakis avc^c les yeux d'anci^ 
# grande vénération , qu*en revenant de hur miffion-j^ 
ris s'y purifient, comme dans un bain fiacre qui les 
kve de toutes les. taches qu'ils ont pu contraâor ^ 
d^ns les cUmnii • pjrofanes > Qu leur dfivojr les avQi% 
^givl^itt;, ^ ^ 


la majeilé de cet éclat lumineux , qu'eix ^ 
çappprtani qu'il étoit fi £prt au-deffii5 de 
toute expreffîpn , que malgré le voile qui vfiet, 
couvroit la vue, j'entrevis à trjavers mes pan-* 
pières lé plus grand des fpeâ;acl,es que l'efpiii; 
^uifTe jamais çç^iceVoii; : qi;iel Nlifcours pour- 
toit çn &ire le magnifiqiie détail ? une bour» 
çhe autre que divine, ne pourroit l'exprimer j 
& quand; cek p^ourroit être , quel eft le tnpi;:! , 
^el qui pourroit le comprendre 2 

Qu'on fe- figure , fi Ton peut , raflemblage, 
de tout ce que l'efprit huj^ain peut concevoir, 
aidé de tout ce que la fiâion pourroit (ug- 
gérer ; le ciel étoit de la couleur d'un violet 
pourpré , tranfparent & aventurant , & fem- 
^loit^ éclairé par un million de foleils plus 
^riUans les uns que les autres , de grands cer- 
cles étoiles d'aftres de couleurs diverfes pa- 

roifibi^nt foutenir Le vaâe immenfité des cieux. 

■.»"■' • '. '■ ' , . , - 

le point de vue ne pouvoit atteindre par (k 
Ipibleffe à aucune extrémité, parce au'il nV 
en avQJt aucune „ & qu'après l'étendue fuiyoit 
l'efpace , & après l'efpace l'éteridue. Je vis 
perpendiculairement au^deffus de ma tête • 
.unç m^^^ .opaque &. extraordinaire, ayant 
U forme d'une Abeille, dont le» aîles étoiçni^ 
étendues ; la grandeur de (otx corps étoit 4e, 


ûk de la pîws grçffe hàWm i k dcSi&s <te. 
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ifOtï àos paroîflbît ^caillé , & chacune de fes 
écailles avoît le même mouvement que celui 
de la re^iratlpn ; le nqmbre de {es pattes 
étoit prodigieux 9 elle fe mouyoient perpé-* 
tuellement , & le firoiflement qu'elles faifoient 
les uneis c'ontre les autres • reiTembloit au, 
cliquetais des armes. 

Pour la tête de cet ati^nial , elle eft difficilç, 
\ définir. Aucune c(.Q)èce d'anima^ux ne peut 
tn'ofFrir de modèlëi^fa figure étoit dVn quarrc 
long d.ont l'extrémité fe terminoit en trapèze; 
à chacun des angles de ce quarré , près du 
çol étolent deux élévations ayant forme à^ 
lucarnes , fous le toit detqueUes paroifToient 
deux yeux coupés oûogonalement , dont le. 
point vifuel étojt une efpèce de flèche pointue 
qui rentroit & fortoit avec le même mouve- 
inent que le balancier d'une horloge. A l'ex- 
trémité du quarré de cette tête , fortoit iia 
yafte bec que Ton pourroit comparer" à celai 
d'uAe Autruche ; le mouvement de la refpi- 
ration de l'animal étoit fi violent que. ce bec 
s\)uvro]t S; fe referoioit pour pomper & re« 
chaffer l'air. 

A l'extrémité de chacune, des pattes de cette 

j^beille p.rodigieufe étoient trois griffes , au 

bout de chacune desquelles pendoit une \H^ 

'd'hotnme qui toutes pstroifToient {agitées de 
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pai&ons différentes & 4éfefpérëe$ ; le ventre 
de ranimai au lieu de poil étoit revêtu de 
plaques de criftal , arrangées comme les tuiles 
d\in toit , chacune de ces gla<ces brilloit de 
l'éclat le plus vif, & repréfentoit un aftre fur 
Jeqjiel on diftinguoit des, terres , des viHe$ 
& des hommes , & tout cela d'une iiruôure 
finguliere & différente des nôtres. 

Je fus fi étonné de toutes ces cbofes , ^ 

particulièrement fi firapp^de l'affi-eùfe fingu- 

larité de ces têtes fufpendues, & dont les 

marque^ de défefpoîr s'exprimcûcnt à chaque 

infiant , que )e fus long • temps à m'apperr 

cevoir de la propre fîtuation où je me trou- 

vois ; mais me fentant mouillé <i & le cœur 

commençant à me manquer , j'entpouvris les 

yeux» Qu'on juge de mon effroi > je n«geois 

dans un fleuve de iang, & je ]^*étois fouten\i 

dans les airs que par une colonne de la même 

liqueur qui s'élevoit & fe hauffoit avec un ' 

mouvement réglé: je levai les yeux au tiel; 

que devins-je, lorfque je vis le bec de VzSkéxiit 

Abeille entr'ouvcrt , qui fembjoit .m'afpirer , 

me pomper Sç faire tous fes efforts pour mV- 

valer ? Ma philofophie s'évanouit alors , je 

m'agite, je remue les bras de crainte ^ & fem^ 

biable à un homme q|ui craint de fe noyer ^ 

je me débats pour {ne fovvArauc^ 9U danpir 
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qui me pr^fle ; les efforts que je fis furent 
inutiles , le balancement augmenta & me porta 
i>ientôt jufqu'à la* portée du bec fatal. Le 
tnonflre alors donna une fecouffe à fa tête 
prodigleufe , elle s'avance , il ouvre la gueule» 
renifle 2f m'avale tout entier. 

Je fermai les yeux d'horreur à ce terrible 
événement 9 je me fentis moudre comme uq 
grain de bled dans le moulin / fur un râtelier 
de dents qui coupoient comme i;n rafoir» 
mon ame fe trouva bientôt dégagée àe foa 
corps, mais par un prodige inouï, chacune d^ 
parties de ce corps féparées , hachées reffentoic 
)a douleur qui lui étoit propre , i^es yeux 
feulsfe conlervèrent en leur entier, Scgliffèrent 
cptre fes dents. Ils virent l'affreux démem- 
brement du corps auquel ils avoient été atta- 
chés, ôf reconnurent lame reffemblante k utL 
reflbrt replié fpiralement fur lui même , la« 
'quelle faifoit tous fes efforts pour s'échapper 
4'un jabot qui l'avoit engloutie, & qui comme 
pne bourfe çtoit fi bien fermé 3^ qu'elle fe tout^^ 
fnentoit en vain. ' 

Mes yeux qui fembloiei^t avoir retenu outre 
leur facuUé ordinaire celle des autres j^fprits, 
par lefqqels ils avoient été mus fi fou vent » 
inquiets de ce qu'étoit devenu leur corp,lç^ 

pherçhoiçnt 4ap| \f ventre iinmçnfe de la 


lii l A M i K ^ «: ^ 

pouchf ; comme la lumière tranfperçok èâm 
toutes fes parties , il leur .fut aifê da les iiC- 
tioguer dans reftomac de ranimai ; les men»-. 
i)res n'étoient pas encore moulus au point* 
d'être méconnoiifabks y mais les fibres de 
li'animal comme mille coups de marteau les^ 
battoient avec tant d'aâivité , qu aidé par ua 
fang bouillonnant , ils perdaient peû-à-peu, 
tçur individu & (e mêloient dans ce fang qui 
s'en épaifliiToit & en perdoit ia couleur. 

Mes yeux ne trouvant aucun veûïge de 
ma tête dans Teftomac dévorant de l'affrôufe 
ab.eille , la. trouvèrent vers le coeuf,' rempli 
:de plufieurs trous< defqaels^ fprtoit *un efprît 
^ouge Se enflâmé^quî calcinoit infenfiblemeht 
Je crâne; la cervelle leur parut noire comme 
•de Fencre , & palpitoit avec autant d'agitatioa. 
que le âanc d'un cQuriier qui a. fourni une 
longue carrière. 

Je m'étonnois dans mol-même de mts yeux, 
comment j^ ppuvois réfléchir fant ame ; mais 
je revins bientôt de cette furprife , lorfquç: 
}e reconnus, que l'extrémité de mes prunelles. 
tenoif à une fibre 9 qui par un autre linéament 
, ayoit çonnexicé avec les fils repliés de moa 
ame., laquelle, contin^oit à & nndir & à, 
chercher un échappement», 
:. JJétois encore dans l'eKan^en. de c«& cbpfi^&; 
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l^libdîgîeiiirts Içrfque mes yeux fe vlréni atta** 
t^qés par une multitude innombrable d'infeâiei , 
enéintés fans doute par la corruption ; il» 
^toient fi petits > que. fans leuir nombre qui 
formait un niiage épais >» il eût été difficile 
de les entrevoir ; leur forme étoit ronde , 6i 
d€ leur Superficie ibrtôit une pointe dont ils 
dardoient ^ontinuellenlent les prunelles ; elles 
regrettèrent 6ti vaià leurs paupières ayeè 
lesquelles elles aurôient pu parer ces aflautai 
redoublés ^ ell^s fe^ crevèrent & la liqueuii 
dont lelles étoient remplies s'épancha' dans iè 
bec de l\inimal ; notïobilant . cette dernièi^e 
difibluciojÀ ^ teti» liqueur conferva le fentiment 
& s'appençut avec horreur ^ que la langue 
de Tanim^ la lapôit &C la conduifoit par 
iWpiration de Teftomàc dans uh conduit^ oti 
étant arrivée , elle perdit le refte du fentiment^ 
ou pour mieuiL dire> tomba dans une yvreffiji 

. létargi<piev , . ^ 

. Çependiinl tt#n a9ie ; qui cootiâuoit à fairé^ 
fes efforts , poui^ s'échapper &c fe réunir à foii 
princiÇte» fe fenlit; tout d'un coup refierréeiSc 
lie retrouva Renfermée dans le cerveau dont 
fille étoit fortie : aloi$ mes yeux fe rouvrirent 
êc {^ revirent attai^hés à leur tête , &t h 
lê^e à ion corps » qui ^fembla fe réveiller 
j#omm$4'vae. profonde iétargie* En examinant 


I 
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Us choies de plus près ^ je me trouvai rétiitt 
a moi-même , & au lieu du féjour affreux 
dont je fortois , je iHé trouvai affis fur lé do^ 
de TabeîUe , dont It bëc càrnafliéf faifoît tôu$ 
fes eflForts poûi^ mie ravaler vlM feéOnde fois. 

La crainte de c6 danger m'srgitoif de tin\\€ 
poftures. différentes potir me délivrer de tfè 
fécond malheur : mais le col de l'a-beilte étoi£ 
fi flexible y qu'en vain faVois évifé d'être fà 
proye ; je touchois au mfoment oix j'allôis eii 
être englouti , lorfqu'ifn fylphe apparut qui 
s'écria d'une voix tomiante : c'efl affefz , SthdiU 
galis efl fatisfait. A ces mots ranimai difparut ^ 
& n'étant plus.fôutenu par lui ^ il me fembla 
que je^oulbutoifr.dans les airs. 

Mais qu'avois-jè à craindre ? J^fois entre 
les bras da fylphe ^ il s'étoit rendu invifible 
pour un inftant ; filais tepâroiffanft il étêmùà ^ 
& me dit en fouriant que j'avois trouvé grâce 
devant le fouverain de lile , Se qu'aprèi 
les préparatife ordinaires ^ je lui ieroîs ^r^-* 
fente. 

. Ce difcours porta ûnef dôûcë joie 4ans lé 
fond de mon cœur : ô Lattiékis ^qûe lès biens 
fpirituels font délicieux 1 fien tie peut lès ex^ 
primer. A peine ftis*je aùjic pieds dû trône 
de Sehalgalis , que :né pouvant foutenir Cette 
vue fuprêmci, mon ame fefl»bki s'tnvotèf dl 
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^tàtâr 9 iiles fens perdirent leurs fon&ion$ j^ & 
je me trouvai en létargie. 
* XJn choeur de voix divines ^ me tifa , par 
fa mélodie , de cet état de paix dans laquelle 
j'avois été plongé ; pourquoi n*y reftai-je pas 
encore quelc|ues4nilant? J'duvriâ alors lesyeux^ 
inais je les refermai avec horreur ; j'étois 
écorché tout vif ^ & mon (ang découloit par 
tous les pores , quatre fylphes étoient préfens 
& tordûient comme un linge ^ avec efforts 9 
lÀ peau dont ils m*avoient dépouille ; quoi-» 
qu'elle ne tint plus à m<f chair , ils ne faîfoîent 
pas un mouvement de cette peau r que yo 
»*en refferitiffe une douleur' convulfive. 

Les Cris que je jetois étoient fi violens^. 
que j'en frémiflbis moi-même; un cinquième 
fylphe furvint armé d'un âilet d'acier dont 
la pointas me parut aufii rouge que Hî elle fut 
ibrtie d'une forge ardente : Déhahal , me dit« 
il en me regardant fièrement ^ il eu enclore 
fems , tu foufFres avec impatience , il t'eft 
libre de faire ceflbr tes tourmens ;. Tenveloppe^ 
de ton malheureux corps n'a point encore 
reçu vies caraâères facrés , il ne tient, 
qu'à toi qu'on ne te la i^ende , & que tu ne 
Mtournes ramper fur la terrct dont taî vertu 
l^avoit tiré: fais. tes réflexions i fonge cepen-^ 
4ant que tu es le (eul qui ait joui de Tauguile 
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prëience de notre dmin monarque , fans avoif^ 
i>afré par l'épreuve des douze tables , & que 
'cette i&yeur eft fi grande 9 que mille vies ne 
pourroiènt l'acheter i penfe entore qu'en re- 
prenant le vieil homme dont on veut te dépouil- 
ler entièrement j tu perds pour jamais les 
biens austquels tu afpires depuis fi long-tem$« 

Non y non^ m'écriai-je dôuloureufement ^ 
^ue je tentre plutôt dans TafFreux néant , que 
(ie péofer avec tant de lâcheté | achevez ^ 
écorchez-moi plutôt mille foU i pourvu que 
}é jouifle du bonheur (upr^me de participer 
aux f^crés biens. A peine eus-je jirQféré çe$ 
mots j que les quatre fylpJiies battirent dei 
aîles & que Tair retentit d'acelamations; : 

Le filence ayant fuccédé les^ quatre fylphes. 
étendirent ma peau Se la. tirèrent chacun dé^ 
leur côté pour qu'elle fut. tendue. ; l'intelU-^ 
gence au ftilet $^9pproch4 alors , ât de fà 
pointe aiguë & l^rulante y imprima le p/ivilège; 
fui vaut 9 qui fe grava en même-tems fiir moii 
cœur f atrec la douleuir la plus violente; 


i^ Sehalgalis ^j^at là grâce dit grand être ; 
fôuverein de toutes les intelligences créées pu. 

(|ui le feront dws la fuite p. difffufateur deâ 

rayons 
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rayons divins qui donnent vie oir qui Totent , . 
créateur fecr et de tous les. infeâes , & de. 

tous les reptiles ^ moteur des grands cercles ' 

' • '1 

de l'univers , premier infpirateur des moui-, 

vemens internes & fpirituels des animaux . 

terreftres , proteâeur des fentîmens , alambic 

de toutes les fciences naturelles & f urnaturelles. 

pofleffeur i'eul du grand œuvre , de la liquifica- 

tion de toutçs les planettes en fluides , créateur . 

de tous les élixirs. A tous fylphes, , émanés - 

du grand être , tant blancs que noirs. Salut , 

Notre cher & bien amé Kaagilgon , nous 

ayant humblement repréfenté qu'à la formation 

terreftre de l'animal; Déhahal, phénicien, il 

auroit été mandé , appelle & choifi pour être 

fon guide & le conduire fpirituellement & 

qu'en cette conféquence , il auroit apporté 

tant de foin & de vigilance^ qife jamais le 

foufle de Tefprit noir , n'auroit terni le ve- 

loutage du cœur dudit Déhahal , qu'au contraire 

ledit ^ Kaagilgon auroit été aflez heureux de 

s'en emparer au point qu'il lui avoit infpiri 

le défir de nous voir en face , fans l'aider 

d'aucun fecours étranger , comn^^ il lui çon- 

viendroit ; qu'à cet effet , il nous fupplîoit , 

vu les grandes inclinations y Si lè tourage plus 

qu'humain de fcn impétrant , de vouloir bien 

lui accorder nos lettres de grâces pour être 

Tome I. X 
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reçu corporellement dans notre île divine , 
aux conditions, qu'il fe conformeroit à nos 
loix , us 9c coutumes , &c qu'il ne retourne- 
roit jamais fur la terre , félon notre judicieufe 
politique , dans la crainte que nos fecrets ne 
foient divulgués & profanés. 

A ces caufes , voulant traiter favorable- 
ment ledit Kaagilgon , & reconnoître en fon 
efprit fa vigilance , fes talens , fon zèle , & 
lui donner des marques d^ notre bonté toute 
royale; nous lui accordons par ces préfeiites 
fcellées de notre foufle , le droit de porter 
dans la Ladinkakis ledit phénicien fon élève , 
lui permettons en outre par grâce fpéciale , 
de le faire dévorer par la grande Abeille , 
notre infeâe privilégié ^ à laquelle nous 
jîiandons & ordonnons de le digérer , aux 
conditions toutefois , qu'elle le rendra dans 
fon entier , trituriment fait audit Kaagilgon 
auquel nous permettons d'écorcher tout vif 
rimpétrant , & en après de liii faire part de 
nos loix , us & coutumes , afin qu'il puiffe 
jouir de tous nos privilèges , que notre béni- 
gnité fans féconde accorde à tous nos fu^ 
Jets , à l'exception toutefois de Tinvlfibi- 
llté & de l'immatérialité qui ne lui feront 
accordées que trois jours après fon décès, 
aux conditions que ledit privilège fera inféré 
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tout au long fur la^eau de l'impétrant, & 
que ladite peau fera remife & pendue dans le 
tréfor de nos archives pour fervir à ce que 
de raifon : mandons , enjoignons , ordonnons . 
à tpus nos officiers tant réfidens dans cette 
lie , qu'envoyés dans les mondes terreftres , 
de recoonoître ledit Dehahal comme un de 
nosfujers de la troifième clalTe , & de tenir la 
main à ce qu'il jouiffe de toutes les faveurs que 
nous avons cru devoir lui accorder : com- 
mandons à notre Loug-houk-ou (i) de ^ire 
publier notredite volonté par notre Lan- 
kiska (i) afin que nul n'en prétendre caufe 

^ d'ignorance , nonobftant clameurs d'efprîts 
noirs , & défefpoirs à ce contraire.^ Donne 

^ dans notre palais fantaftique de l'île des fyl- 
phides, fans date (3) & fans révolution, h 

SEHALGALIS. 
Parle roi fans confeil. Loughouk-ou, 


(i) Garde du ftilet royal , faifant les fondUons de 
fecretaire d'état. 

(2) La grande abeille relie àvoit le droit de pro- 
clamer les ordonnances de Séhalgalis, & en cette con- 
fidération chaque habitant de l'île étoit obligé de lui 
fournir une certaine quanité de cadavres pour fa fubfif- 
tançe^ que les fylphes alloient détenir- dans les pla- 
nètes habitées. 

(3) li étoit défendu dans l'île des Sylphides ^a 

X ij 
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Lorfque Timpreffion dudit privilège eût été 
gravée fur ma peau , le fylphe Kaagilgon 
tranfporté de joie , me donna l'accolaJe Ipi- 
ritueile ( i ) & me fendit la langue , la plus 
grande de toutes les faveurs. 

Mais, ô Lamekis! que ce qui va fulvre te 
fera connoître qu'il eft doux d'acheter la 
félicité! 

A peine la peau du vieil homme eut- elle 
été dépofée dans le tréfor des archives y (i) 


dater , & d'avoir des înflrumens qui mefuraflent le 
ten'is, fuppofant que la vraie félicité n'a point de bornes , 
& qu'elle n'eft point fujette aux révolutions. 

(1) Faveur fingulière » & l'une des plus grandes 
qu'un fylphe peut faire à un mortel ; elle confide à caiTer 
une dent. Kaagilgon , par furcroit de diftinâlon , en cafla 
quatre à Déhahal. L'hifioire n'apprend pas que jamais 
une telle grâce sût été accordée à d'autres hommes ; ce 
qui fait que tous les fa vans ont une grande vénération 
pour le phiiofophe dont il eft ici parlé. 

(2) Tour dans laquelle on confervoit les peaux de 
ceux qui avoîent rendu de grands fervices à Tile ; ces 
peaux fervoient de dot aux filles que l'état marioit ; 
c'étoit le plus grand bien qu'elles pouvoient apporter 
à leurs époux , faifant preuve d'une noblefle qualifiée : 
dans les grandes cérémonies les femmes s'en fervoient 
comoede lon^çs manteaux , & par cette marque étoient 
didlnguées d<i la noblefle ordinaire» 
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qu'une nouvelle reparut Subitement & couvrit 
mes mufcles décharnés. Je ne fus pas plutôt 
paré dé ce vêtement corporel , que mes elprits 
conçurent les chofes tout autrement qu'ils 
lî'âvoient fait jufqu'alors ; mes yeuxfafci- 
nés(i) précédamment virent clairs & ils con- 
nurent la vérité. 

Il ne manquoit plus. qu'une formalité effen- 
tielle pour mon initiation , ç'étoit la fainte 
lefture (z) des ufages , des loix ., & des mœurs. 
Comme c'eft la baie fur laquelle un afpirànt 
doit s!appuyer, & que j'ai le droit, ô Lamé-: 
kis, de faire part de ces tréfors , quand ou s'en 
eft rend» digne par la fermeté avec laquelle on 
a foutenu l'épreuve des douze tables , & que 
j'ai encore celui de rapporter mon hiftoire , 
afin qu'elle ferve d'exemple (}) & d'intro- 


(i) Les (vlphides prétendoieat qu'avant ce dépouille* 
ment , refprit embarraiTé de la matière , ne vayoit les 
chofes qu*à travers un nuage -, 6c qu'il étoit impoflible 
q^*il didinguât le vrai d'avec le faux. 

(i) Il femble que i*auteur veuille inférer de ce mot ^ 
qu'on ne peut être véritablement honnête homme , fans 
être parfaitement inffruit des loix de Ton pays. ^ . 

y) Déhahal donne une grande leçon dans ce paflage 
à ceux que le minidère charge de la conduite des 
autres hommes , en leÀr faifant connoitre que le bon 
exemple eft le plus fore de to»» les moyens dont o» 


\ 
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duôion ; je m'étendrai avec exaâîtude afîa 
que vous foyez en érat de faire de faînes 
réflexions, & de vous bien décider fur tout 
ce que vous avez encore à .fouffrir ^ avant 
que de tendre à la confommation ; car autant 
ferez-vous fortuné fi vous y parvenez , autant 
& plus auriez- vous lieu de gémir , fi dans 
le tems de la tentation vous regrettiez un état 
. fi divin. Malheur alors , ( i) rage , défefpoir j ce 
feroit une éternité de maux &c de fouffrances. 
Après le renouvellement extraordinaire de 
snes chairs ^ je nis conduit en pompe au 
palais de l'Opacité (2) 9 ( le même oii nous 


peut fe fervir pour les corriger & pour les arnener à 
la perfeâion ; il eft permis de fe glorifier dans le 
bien, comme il eft efTentiel de convenir de fes fot. 
blefTes ; l'un donne de Témulation , l'autre châtie Ta- 
mour-propre. 

(1) Le philofophe prétend par ce difcoufs , infmuer 
qu'il ne fuffit pas de tendre au bien , qu'il faut y per- 
févérer : il femble encore nous apprendre que la perte 
d'une félicité qm nous eil échappée par notre propre 
£iiute, entraine de fi cruels regrets^ que ce fupplice 
eft l'un des plus vîolens qu'on puiffe imaginer. Voyez 
Heinâos en fan traité des fouffrances , p« 42 » tome 5 » 
édition d'Hollande* 

(2) Etoit bâti de carretinx de tonnerre , auffi-bien 
ique la tour de$ archives ^A toui les lieux matériels* 
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{pmmes aftuellement ) Loug-houk-ou , voloit 
à la tête d'une multitude innombrable de 
fylphes en chantant une hymtie divine. Après 
ce premier corps fuivoient les demi-fylphe^ 
à pied, fur le nuage Kikizîgambis (t) , ils 

Uauteur s'eft trompé , en avançant que nul corps n'é* 
toit foufFert dans cetco île, à moins qu*il n'ait tacitenieot 
excepté les exhalaifons terreufes & pétrifiées par le for 
lell / 011 tout ce qui étoit créé dans le^ aii^s , jpoii|me. 
propre de leur iubftance. 

(i) Pour bien entendre ce pafTage , il eft néceflaire 
de donner une idée de ce en quoi confiftoit. l'opacité 
de l'ile. On ne peut mieux comparer fôn terrelA qu'à 
U manière dont «ft bâtie Venife, en mettant le ciel à 
la place de la mer , ou fi Ton veut » en imaginant qu-ik y 
avoit des nuages folides , qui portoient la troifiéfiie 
daffe des habitaos de ce climat ; car n'en déplaifb à 
l'original, l'île des Sylphes» nommée des Sjlph^des., 
eft de nature mixte : elle eft ù connue aujourd'hui , 
que ce feroit abufer du loifir d^un leâeur , que dç vou*- 
loir lui prouver une vérité fi confiante ; aflez de fnua^ 
çois en font revenus • qui peuvent être cautions die jce 
qu'on ne fait qu'obfer^er ici en paflant ; mais comme 
la vie éft remplie dé ces gens incrédules , qui paiTent 
leur vie à douter de tout , on les prie une bonne foî^ de 
^ tenter le voyage de llle des Sylphides. L'hifioire du phi- 
lofophe Déhahal apprend les moyens dont on peut £e 
fervir pour y arriver ; il n'eft pas difficile » après ua 
détail auffi clair , d'y parvenir , & l'on fe flatte qu'a- 
près leur retour , ils voudront bien rendre }uftice à la 
vérité. 

Xiy 
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avoient h la bouche une efpèce d'înftrument 
reffemblant à peu près à la trompe ( i ) de 
Triton, qui rendoit un fon doux &c mélo- 
dieux. Kaagilgon précédcit la marche, &por- 
toit un drapeau repréfentant la grande Abeille, 
vomiflant un mortel ; cette peinture étoît 
tranfparente , & faite avec un air qui ne 
peut s'exprimer. 

Je fuivois la féconde claffe (2) des habx- 
tans de Tile , traîné par quatre demi-fylphes , 
faifi que j'étois par les cheveux & portant le 
ventre à terre , la marche dura quinze heures, 
je ne pus m'empêcher pendant ce tems de 
ibuffrances de renier intérieurement ( j ) les 


mf >■ 


(i) L'on voit bien que le pjiilofophe éroic aufC ora* 
tcufyfc qu'il ne put s'empêcher de faire une aufli riche 
comparaifon : ce texte ,. rendu met pour mot , dit que 
ces inftrurnens figurés fous le nom de trompes de tri* 
ton , étoient des veilies d'hommes , piquées de très- 
petits trous ^ qu'ils embouchoieot & fouiHoient contr- 
nuellement ; le vent qui fortoit de ces piquures tendoit 
un fon fort doux & fort particulier, 

(2) DemWfylphes , changeant tous les douze heures 
d^efpèce ', c'eft ce, que le vulgaire appelle folets ou fau- 
terets. 

(3) C^ paflage dénote que la patience & la pcrfé- 
vérance font les vertus néceflaires pour atteindre au 
fuprême bonheur. Il femble cependant que l'auteur 
badine ici le philofophe , fur fes dégoûts & fur f«s 
f egrcts. 
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phîîofophes & la philofophie ; quelque bon 
fond que nous ayons , Thomme fe manifeilt 
toujours par quelques endroits. 

Depuis Tendroît où la pompe commença 
jufqu'aux avenues du palais de l'Opacité , le 
chemin fut èordé par les habitans de lîle 
qui forment la troifième clafle , (1) lefquels 
avoient à la main un réchaut (i) dont s'ex- 
haloit une fumée odoriférante & agréable ; 
fon épaîiTeur formoit un grand nuage , que 
le foufle des trompes' élevoit à luie diftance 
affez raifonnable pour n'en pas être incom- 
modé ; derrière la haie des citoyens de l'île 
paroiflbient les femmes (3) fylphes couvertes 


(i) Compofée d*hommes ordinaires , privilégiés on 
Recrutés par les fylpbes» 

(x) La première condition qa*un homme étoit obligé 
de remplir, lorfqu'on le recevoit au nombre de ces 
habitans, étoît de ne jamais quitter un réchaut^.fait 
comme une efpèce de cul de lampe fufpendu fur un 
manche de fer , dans lequel devoir brûler perpétuelle- 
ment une gomme très -puante, afin d'éloigner d'eux 
les efprits noirs ; dans la fuite des temps « ils fe font 
tellement habitués jl cet ufage « que s*il venoit à écce 
défendu , ik ne pourroient plus s*en pafTer. 

(3) Les femmes ne paroiiToient jamais que dans les 
fêtes publiques. Le fexe , dans cette île , eft de deux 
^pèces '9 U première « née de race fylghicwie , en a 
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de leur Cdnkragard (i) quoique leur {Iruâure 
fut différente de la nôtre y je ne pus m'empâ- 


la configuration & les attributs ; malgré leurs flruâures 
extraordinaires , elles font d*une telle beauté , qu'elles 
font capables d*infpirer des paiSons Jùic mortels. 

La féconde efpèce de ces femmes eft ordinaire à la 
n6tre : quoique les fylphes puiffenf dire de la groffièretè 
de notre nature , ils font nature^leiçent inclinés à aimer 
les femmes de notre efpèce ; dès qu'ils en trouvent fur 
la terre qui leur plaifent , i*s trouvent le moyen de les 
enlever 4 fit des raîfons pour les admettre dans l'ile : 
Ton verra dans les parties fuivantes , des particularités 
qui expliqueront mieux ce paiTage » affez difficile à en- 
tendre dans l'original. 

(i) Cendres d'ongles brûlées » dont les femmes étoient 
obligées de fejcouvrir le front , pour donner à connoître 
qu'elles n'étoient que pouffière à la face de leurs maris. 

Il fè trouve heureufement un paflage dans les faftes 
compQfés par Grégoire de Tours , oii il traite de la 
fubordinatîon des femmes envers leurs éipoux , dans 
lequel il cite que dans l'ile des Sylphes , ( c'eft aibfi 
quSl la nomme ) les femmes y étoient ù refpeâueufes 
& fi fubordonnées , qu'il ne leur étoit pas permis de 
marcher des deux jambes ; toute la grâce qu'un mari 
pouvoit faire à fa femme , étoit de lui permettre dje 
changer de pied , faveur cependf nt qu'il n'étoit per- 
mis d'accorder que dans le particulier. Le (avaiit mt- 
niftre de Charenton pouffe encore la remarque plus 
loin, en nous affurant que fi une femme bronchoit 
malheureufeni^ent , ou qu'elle fiit furprife fur fcs deux 
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pocher de les trouver aimables. La froîfièîTie 
ligne étoit formée par la Peuplau-keki (i) mor- 
telle de notre efpèce ; je promenai volup- 
tueufement me$ regards fiir des objets fi fla- 
teurs, & fans la violence des maux que. me 
faifoît fouffrir la manière cruelle dont j'étois 
traîné , je me ferois éloigné de ce coup d'œil 
avec regret ; mais il eu, bien difficile que 
Tame conferve des idées fenfuelles , lorfque 
Je corps eft macéré & accablé par Tes fouf- 
françes. 

Après la Peu-plau-keki la marche étoit 
fermée par lès grands chevaux fylphcs , feur 
efpèce admirable m'étonna , la tête de ces 
animaux reflejwble à celle d'un cerf, & à la 
place des oreilles font deux ailes transparentes; 
cette tête eft fans col , & tient à uc^ ventre 
parfaitement rond à l'extrémité du corps , eft 
au lieu de queue une éventail de plume ^ qui 
s'ouvre & qui fe plie comme des àîles. ^ 


pieds , dans le moment on lui en coupoit tm , qu'elle 
étoit obligée de porter au cou tout le refie de Tes jours. 
Cet auteur rapporte à ce fujet un exemple digne df 
toi y de la femme d*un premier miniftre , qu'il feroit ici 
trop long de déduire. 

(2) Femme mariée par l'état , qui aroit droit d affidec 
aux grandes cérémomes. 
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Ces chevaux étoîent montés par des demi* 
fylphes d*iine efpèce bien difFerente de Tordi- 
naire ; on ne leur voit point de tête ; mais 
ils ont un œil placé à cl\ac{ine de leurs épaules ^ 
& leur bouche paroît au-deffus du nombril; 
lorfqu'iVs étendent les bras. Von entrevoit le^s 
oreilles couvertes d'un toit de chair en forme 
de cloche , leurs mains font à rordinairé , à 
l'exception , que les doigts font attachés par 
des chairs flexibles qui n'en empêchent pas le 
mouvement : une cuifle fort large & d'un 
gras contour 9 termine ce corps furprenant, 
qui finit en pointe ronde , & de laquelle il 
faute au lieu de marcher. 

Du milieu de leur poitrine fort un grand 
nez, dont les narines font fur le dos, qui 
leur fert de trompette ; les différentes ma- 
nières de le toucher , forment la différence 
des fons. 

fai appris depuis que cette efpèce fi fin- 
gulière dérivoit d'un peuple qui habitoit une 
dès planètes voifines. L'un des premiers mi- 
niftres s'étant révolté contre les loix fonda- 
mentales , fie voulant admettre une puiflance 
fupérieure à la fienne, fut précipité par fon 
ordre de la planète , & recueilli par un fyl- 
phe 9 qui Tagréa lui Se les fiens dans cefte 
«le. 


I 
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Lorfque nous fûmes arrivés aux portes de , 
la grande avenue du palais de TOpacité , la 
pompe s arrêta pour me faire obferver une 
cérémonie effentielle, dont la rigueur psnfa 
nuire à la confommation de *mon bonheur 
par rimpatiencé qu'elle me caufa. 

Il n'étoit pas permis au peuple de me con- 
duire plus loin , & j'étôis obligé dans ce mo- 
ment de m'en féparer , & de recevoir fes der- 
niers compUralens ; Ton avoit même coutume 
en cette, occafion de le haranguer , le Loug- 
houk-ou , très-religieux obfervateur de ces 
ufages , étant bicH-aife d'ailleurs de me faire 
honneur en me montrant à Taffemblée , me 
ialfit par une oreille ( i ) & m'enleva en l'air 
de cette façon, en prononçant un difcours 
moral & rempli d'élég^ince , qui fervoit d'a- 
pologie à là manière dont je m'étois conv- 
porté dans les épreuves , & les raifons qui 
avoient fervi à me faire mériter le glorieux 
avantage de l'initiation. 

Ce fut avec t^ne douleur terrible qae, j*en- 


(i) Marque de diftinâion {ingulièrc ; lorfqu'un fylphe 
rencontroit un habitant de Tiie, ëc qu'il vouloit lui prou- 
ver Ton eftlme, il lui tiroic les oreilles. & le trainoit ainfi 
à terre ; ce qui vouloic fignifier je vous elUme, vous pou* 
vez compter fur mon amitié. 


334 L A M E K I s« 

tendis mon propre panégyrique. L'orateur ne 
finiflbit point ; & pour comble de défefpoir , 
il ajoutoit aux grâces de fon diîcours ampoulé 
une gefiiculation fi violente , que ma malheu- 
reufe oreille en étoit livide & écorchée. 

La haYangue enfin finie, le peuple applau-' 
dit ; ( I ) il eft vrai que j'entrevis ^pendant 
de la cabale y & que plufieurs fe récrièrent 
fur quelques épithétes & quelques tours de 
phrafe hardis, que l'orateur avoit hazardés. 
Mais en faveur de la nouveauté tout paiTa. 

J avois été remis à terre pour recevoir les 


(i) Cet applaiYdiflement fe faîfolt en ramafTant des 
pierres , & en les jettant à la tête de l'orateur. Pkis le 
nombre des contufions qu'elles occafiontioient écoit 
grand , & plus il étoit général. 

'Après que la harangue étoit achevée , il y avoit 
dei hommes prépofés exprès pour ramaCTer les pierres 
qui avoient été jcttées ; enfuite on les mettoit dans tine 
balaîpce p & Ton faifoit un cri gui invitoit les critiques 
à fe mettre du côté 1ég«T de la balance : tant qu'il s'en 
préfentoit on les recevoit , & lorfqu'il n'ea pouvoic 
plus tenir , on fufpendoit la bafculei S'il arrivoit que 
les pierres l'emportaient , on enregiOroit l'approbation 
de la harangue , & elle fervoit de modèle pour les jeunes' 
orateurs. Pour les critiqués qui Tavoient mal-à-propos 
frondée , on les jettoit dans un puits , que Ton couvroit 
des mêmes pierres qui avoient feryi de témoins à leur 
envié & à leur mauvaife foi. 
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adieux de raflemblée : chacun des corps en-, 
voya fes députés pour me féliciter de ce que 
j'allois devenir un de leurs membres. La ce- 
rémonie qui accompagna leurs complimens, 
ne fut pas une des moindres peines que j'avois 
endurées jufqu'alors ; c*étoit cependant une 
' diililiâion qui auroit dû flatter ma vanité, 
puifqu'elle étoit une marque certaine de con- 
. fidération, qui fe manifeilaen me chatouillant 
avec 'toute la délicateffe dont on veut ufer 
lorfque Ton veut faire rire quelqu'un , mais 
dont je ne foufFris pas moins que des maux pré- 
cédens. 

Lorfque le peuple fut retiré , Kaagilgon me 
permit de marcher félon notre uiagé ordi- 
naire ( I ) j'avois grand befoin de cette grâce , 
& fans elle je ne fçai fi j aurois pu fupporter 
d'être traîné plus long-tems fur le veiitre , 
tant il étoit douloureux. 

Ce ne fut pas fans une pitié extraordinaire 
que je traverfai la grande avenue ; en levant 
les yeux fur les arbres dont elle étoit bordée ; 

(i) Condefcèndance furprenante j & qui feroit dou- 
ter de ce paiTage , fi le nombre des auteurs qui le 
rapportent ne -nous déterminoit pas à le croire, étant 
de foi qu'il n*étoit pas permis à aucun mortel de mar* . 
cher fur le terrein £acré de llle « qu'il n'eftt été initié 
au nombre de fes habitans* 
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^e vis le fpeûacle le plus (urprenant : pour 
bien le comprendre , il faut favoir que le 
peuple ne pouvant entrer dans la grande 
avenue ^ a la prérogative de PéchafFaut lors des 
grandes cérémonies, aux conditions ftipulécs 
dans leurs privilèges. Cette faveur coniifte à 
être accroché par les narines à des piquets 
loués fort cher dans ces jours folemnels. Le 
nombre des curieux étoit fi grand , que pen- 
dant quatre heures que dura le chemin il n^ 
avoit pas un intervalle qui ne fïit rempli de 
ces pendus volontaires ; fans la douleur que 
j'im^ginois fauffement.qu'ils dévoient reffentir , 
j'aurois trouvé ce coup d*œil agréable , d'au- 
tant plus que chacun de ces accrochés faifoit 
on exercice ( i ) des bras & des jambes que 
je ne puis rendre , mais qui n'en étoit pas 
moins fingulier & agréable aux yeux. 

Lorfque nous fûmes arrivés à la première 
cour du palais, le triple fignal fe fit, & tout 
ce qui avoit paru jufqu'alors y s'enfuit avec 

(i) Les ^citoyens de Tile étoienc grands joueurs de 
gibecière ; ceux dont il eu fait ici niention , étaloient 
à Tenvi tout ce que TadreiTe & la fubtilité peuvent 
faire voir de plus extraordinaire. Ceft de cette ile que 
ce charlatanifme a pafie fur la terre , & lorfqu'ua 
homme fe diûingue en ce genre > Ton peut aflurer que 
refprit noir rinfpire, & fe uottvejrou& chaque. gobelet. 

. précipitatioa 
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ptécipltatîoir. On me remit alors fur le ventre , 
je traverfai les cours , & montai les dé- 
grés toujours traîné par les cheveux. Quel- 
ques remontrances que me puiTent faire les 
fylphes , je ne pouvois m'empêcher de jetter 
les hauts cris ; il me fembloit même que 
j'étois eh fang, & qu'il n'y avoït pas une 
des parties intérieures de mon corps qui 
ne fuflent à la veille d'en fortir ; j'étois fi 
frappé de cette idée, que dès que je pus 
me tâter, je portai la main aux endroits dou- 
loureux, perfuadé que je les trouverais écor- 
chés & en fang ; mais touY étoit en bon état 
& ma main né rencontra qu'une grande moi- 
teur ^( 1 ) qiii ientoit un goûi fort agréable de 
vènaifon gâtée ( î ) ; rimaginacion &it la moi- 
tié des maux. Après cet examen , je ne ref- 


(i) Il eft à préTumer que les fouffrances dont Dé- 
hahal enâe le détail ,' n'exiAoîent que dans fon imagU 
nation 9 éc que la moiteur dont il parle, procédoit de 
raâion dont fon cery^eau étoit travaillé. 

( 2 ) Cet article fembleroit ironique & furprenant ^ 
fi Ton ignoroit que plus uHe odeur ét^lt défagréable » 
& plus elle plaifoit dans cette île. C'^ft fur ce fondée 
ment qu'un autair moderne a dit fort agréablement, 
que lorfqu'un vent nous incommodoit , c'étoit un 
fylphe que nous avions dans le corps , qui vouloit- 
s*en échapper. 

Tomt /. ' Y 
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fends qu'une fuperficîe de douléeir ; & je ctm 
pouvcrr penfer que c'étoit à la folklité de ma 
pear ...ouvelle que je devois Fheureufe fitua- 
tioâi dans laquelle je me voyots & )'en tirai 
d'heureufes conféquences pour l'avenir. 

A peine fûmes-nous arrivés dans la magnifi- 
que falle où étoit dépofé le triple rouleau, (i) que 
deux iy Iphes me faifîrent chacun par un pied , 
& me fufpendirent en l'air ^ pour y entendre 
h lefture de l'hiftoire (acrée; un atitel fur 
lequel paroiûbit un fimulacre , repréfentant 
Sehalgalis , fut ouvert ; mais avant que d'en 
tirer le rouleau l'on m'arracha deux dents ( i ) 
de chaque côté; qu'on brûla devant l'idole 
au réverbère des rayons du foleil , un fylphe 
à terre avec un inilrument fait exprès qu'il 
remplît de la fumée qui fortoit de nres dents 


iMMita 


(i) Le triple rouleau étoit fait d'une peau d*homme , 
^i s'écoit trouvée €i forte , qu'on avoit pu la cof royer 
de trois épaiffeurs. 

(2) Les fylphes préteifdoîent que les dents nuifoiènt 
à la conception , comme des corps térr^flres , à tra- 
vers defquelsles efprits volatils n^ ponvoient tranfpercer. 
n n^écoit permis à aucun des babitans de l'ile d'en con- 
ferver ; & la première chofe que l'on fkifoit à nn en- 
fant lorfqa'il venolt au monde , étoit dé lui arracher 
les gencives^ afin de détruire jurqnaux racines de ces 
vils ornemcns» 


\ 
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brûlées me la feringua dans la bouche , Si 
cette impiilfiori fe fit avec une telle force ^ 
qu'elle me fortit bien- tôt par les yeux &C paf 
les oreilles. L'aôion en fut fi violente, qu'une 
hémorrhagie fuccéda , &c le fang fe mit à couler 
par tous les endroits où il put trouver un 
paflage. - 

Je croyois que j'allois rendre Tame à la 
vue de rétat oii je me trouvois, mais le triple 
roiileaii he fut pas plutôt tiré du fànâuaire , 
que rhémorrhagie cefla; il eftbien vrai qu'un 
fylphe me fit entrer de force dans la bouche 
vitï caillou de cryftal 9(1) qui fit un tel eiFet ^ 
que dès quç j'en eus fenti Tattouchement > je 
me trouvai dans Tétat le plus tranquille , mott 
ame alors treflaillit de joye, & mon efprit 
dans une douce afiiette écouta avidement^, ^ 

La quatrième partie finit dans cet endroit , 
& dans la cinquième il ne fe trouve aucune 
trace de l'hiftoire de Déhahal ^ ce qui m'ayant 
faît imaginer que ce défaut venoitd*une, lacune 
confidérable , ou de îa perte de quelques pages 


p • 


(1) L'auteur n'a pas bien rendu ce paflage : le caillou 
dont iieft quefiion , étoit un morceau de glace, donc 
la fraîcheur fit cefler l'hémorrhagie : Ton ne fauroit 
apporter trop de foin lorfqu'on traduit , la moindre 
équivoque jette de rpbfcurité , & c'eft ce qui eft arrivé 
plus d'une fois dans Iç cours de cet ouvrage. ^ 

Yij 
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de manufcrit ; j'ai cra devoir y Aippléer en 
cherchant dans les auteurs les plus favans queK 
ques paflages qui puffent m'aider à finir une 
hiftoire fi intérefiante ; deux ans fe font pafles 
à feuilleter dans les bibliothèques les plus con- 
nues 9 tous les fa vans qui ont*^ écrit dans ce 
genre , & fur tout ceux qui ont commenté 
les aventures de Lamékis. Je commençois à 
me rebuter de tant de foins inutiles , lorf- 
qu*une aventure extraordinaire qui mérite 
d'être rapportée , ma mis enfin en état d'ache- 
ver cet ouvrage* 

Un jour que je revénois de la bibliothèque 
du Roi , fort trifte d'avoir paifé la journée à 
feuilleter vingt volumes fans rien trouver 
qui fut relatif à la lacune qui m'intérefloit y 
je m'appcrçu? en fortant de la rue de Riche- 
lieu 9 que j'étois fuivi par un grand chien noir 
dont les yeux s'arrêtoient fixement fur les 
miens y l'inclination que j'ai pour ces animaux 
domeftiques , me fit flatter de la main celui-ci 
il parut Recevoir mes carefies avec codiplai- 
fance : je continuai à marcher , fans penfer 
que j'en dufle être fuivi davantage, & je ren- 
trai chez moi, fans y faire aucune attention. 
La nuit qui fuivit cette rencontre je fus agité 
de plufieurs rêves extraordinaires; mais ce 
quilyavoit de particulier ^ c'eftque le grand 
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chîen noir en faifoit le fujet. Cependant au 
réveil , j'oubliai ce fongé , félon ma louable 
coutume ; mais en mettant la tête à la fenêtre , 
)e me le raj>pellai ; frappé de la vue du chien 
noir qui étoit à ma porte , & dont je ren<« 
contrai les regards; cet acharnement à me 
fuivre & à me fixer de fes yeux lorfqu'll me 
voyoit , me fit reflentir un friffon involon- 
taire ,-& m'agita au point que je fus obligé de 
prenfllre du chocolat pour raffurer mes fens 
étonnés : je retournai à la fenêtre , & revoyant 
encore le chien , je me figurai que la famine 
le tourmentoit , & que fes regards fixes n'é- 
toîent autre chofe que ma compaflion qu'il îm- 
ploroit. Prévenu de cette idée , je lui fis porter 
^ manger , mais au lieu de fe jetter fur un~ 
morceau de pain qu'on lui ofFroit , il fe mit 
à hurler avec une voix fi étonnante, que tous 
les roquets du quartier s'^n émurent, & for- 
tirent de leurs demeures pour en apprendre 
la caufe ; (pus les baflets vinrent aboyer de 
loin le grand chien ; quelque hargneux qu'ils 
fafient , la bafie taille de fa voix les intimi- 
doit : les yoifins incommodés de cette ru- 
meur , excitèrent leurs chiens à débarraflfer 
la rue du terrible hurleur ; un mâtin , 
foutenu de la voix de fon maître, ofa s'en 
approcher ; mais d!un coup de dent il le 

Yiij 
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jetta à bas & 1 étrilla d'une fi funeufe (otte^ 
que cet exemple contînt la canaille. 

Cependant le voifin qui attachoit fans doute 
ion honneur à la vigueur de (on mâtin , pre* 
liant pour un affront ce qui venoit d'arriver 
à fon chien , raroafla un grés , & le lança avec 
violence au mâtin viâorieux ; mais quelle fut 
fa furprife , & celle de tout le monde , de 
voir cette pierre avalée en un înftant, & le 
chien continuer à hurler. Les bonnes gens 
s'imaginèrent qu'il étoit forcier; les plus fa- 
ges enragés , & prévenus de l'une ou de l'au- 
tre de ces caufes^ chacun rentra chez foi &: 
ne voulut point s'expofer aux effets de la co« 
1ère d'un fi furieux animal. 

Cependant un nouveau brave , qui n^a- 
voît fait part de fon deffein à perfonne > for- 
tlt avec un fufil , cria gare , mira le chien 
& voulut le tirer. Son fufil ayant raté, il 
(e fervit de tous les feorets qu'il put imaginer 
pour faire prendre feu à l'amorce ; il le couche 
une féconde fois en joue > autre rat ; la pou- 
dre eft peut être humide, il faut la renouveller ; 
on en fait autant de la pierre • gare une troi* 
fiéme fois » pour le coup nous aurons du poil ; 
frivole efpoir ! le reflbrt part , le baffiaet fe 
découvre , & la poudre refte dans fon entier^ 

Tout le quartier étonné de ce prodige ^ mur-i» 


•l 
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' mure & fe confirme Je plus en plus que ce 
chien eft forcier j pour moi qui donne peu dans 
de pareilles viiions , j'imaginai qu'il y: avoit là- 
deflbus quelque chofe d'extraordinaire , & que 
ee chien n'en youloit qu'à moi particulièrement» 
Prévenu de cette idée , je m'habillai & fortis ; à 
peine le mâtin noir' me vit-il, qu'il cefla de 
hurler, & qu'il donna des marques de joie 

' & 4e fatlsfaftipn : le brave qui avoit fait tant 
d'efforts pour le tirer , vint m'aborder & me 
conta avec beaucoup d'emphafe tout ce ^ui 
yenoit d'arriver» Je lui dis ^. que j'pn avols 
été témoin; & m'àpprochant de fon oreille je 
lui confeillaide quitter l'entreprife qu'il ayqit 
formée, en l'affurant que tous les efforts qu'il 
pourroit faire feroient inutiles; perfuadé que 
le chien dont il étoit queflion , étoit un loup 
garou , & qu'il feroit trèj-bien de fe tenir lui- 
même fur fes gardes, qu'il y avoit lieu de 
craindre qu'après tout le mal qu'il avoit voulu 
lui faire , xet animal dangereux ne s'en ven- 
geât .«n le dévorant à la première rencontre ; 
en achevant ces mots, je tournai le coin de 
là ràe ^ & laiffai mon brave qui avoit pâli juf- 
qu'au blanc des yçux. 
- Je ne fis pas un pas pendant toui le l'efte 

, de la journée que je ne fuffe fuivi du chien 
npir. Frappé d'une chofe auifi extraordinaire » 

^ Y iv 
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je paflai dans des lieux écartés afin que sll y 
avoit un myftère inconnu , de donner lien à 
l'animal de me laifler entendre ce qu'il me vou* 
loit. Cela me fembla réuflir ; m'étant acheminé 
vers le Fauxbourg faint Antoine , il defçendit 
dans les foflés de la ville, & en ie retournant 
de tems en tems , & fembloit m'inviter aie fui- 
vre ; il étoit prefque nuit , mais quelqu*envie 
que j'eufle de fatisfaire une curiofité qu'on 
jugera légitime , je ne crus pas devoir m'ex^ 
pofer Si de pareilles heures à une aventure qui 
pouvoit être dangereufe , fans y apporter des 
précautions prudentes. !De telles réflexions me 
firent retourner fur mes pas , & ayant trouvé 
un carroiTe, je jne fis conduire chez moi. 

La nuit fui vante je fus réveillé en furfaut 
par une mufique fort agréable qui fe faifoit 
dans la rue; la paiïïon que j'ai pour cette 
fcience me fit lever; imaginant que les beautés 
dont fourmille la butte-faint-Roch , mon quar- 
tier y occafîonnoient ciette férénade. Curieux 
de l'entendre , & de fa voir pour qui cette ga- 
lanterie fe faifok , je mi^s la tête à la fenêtre;, 
mais quelle fut ma furprife, de reconncntre à 
la lueur de quatre finiilres flambeaux que qua* 
tre barbets portoient dans leurs^gueules , une 
' douzaine de danois blancs qui fe tenoientpar 
les pattes &qm danfolent en rond autour dç 
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mon grand chien noir en aboyant de différentes 
manières un vaudeville où les riiines & la ca- 
dence étoient obfervées. Je me frottai les yeux 
imaginant que je dormois & que les vapeurs 
d'un fonge extraordinaire m'offi-oient un fpec- 
tacle auffi (ingulier ; mais je ne fus pas long- 
tems fans m'àppercevoir que j^étois parfaite- 
ment éveillé 9 & que ce n'étoit pas fans raifon 
que k grand chien noir étoit fi acharné à me 
fuivre. 


Fin de la quatrïkmc Partie. 
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CINQUIÈxME PARTIE. 

^ E fixois attentivement les yeux fur le 
fpeûacle extraordinaire qui m'étoit oflFert, Çç 
je tâchois de toutes les puiiTances de mon e£r 
prit (d- concevoir par quel prodige ces chiens 
avoieiu la faculté de parler & d'agir comme 
les hommes , lorfqu'une fcène, nouvelle & 
encore plus furprenante, interrompit mes réfle- 
xions , & renouvella mon attention. O vous , 
intelligence, q«i.m*avcz infplré tant de fois, 
qui préfidez à toutes les adions de ma vie , que 
}'ai fenti réellement agir en moi , & qui ne. me 
quittez jamais , conduifez vous-même ma plu- 
me , dirigez mon élocution , & rendez avec 
le feu qui vous eft fi naturel , les njerveiUes 
que j'ai à rapporter ! fans vous, quel mortel 
oferoit détailler tant de faits admirables? Ne 
portent-ils pas avec eux le caraÔère divin de 
la vérité? Oui , fans doute ; ils offrent à Téf- 
prit des lumières perfuafives & confolantes. Et 
vous , ô philofophes fublimes ! grand Dehahal^ 
célèbre Lamékis, qui jôuiffez encore aujour- 
d'hui de Texiftence humaine \ après tant de 
fiècles, échauffez mon efprit de vos rayons 
immortels : c^en eft fait, je fuis exaucé; 
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rétîncelle a jailli, je me fens embrafé : corn- 
mençqns. 

Les quatre barbets qui éclairoient la danfe 
des danois avec leurs flambeaux 9 & qui avolent 
paru iufques-là fans mou vement , fortîrent alor$ 
tout d'un coup de leurs places, fondirent à Ig 
fois fur le grand chien noir, & lui mirent le feu 
dans le poil. Utie fumée noire & puante fuç^ 
céda & devint fi obfçure , qu'elle confondit 
bientôt les objets , & m'empjêcbg d'en diftinguer 
aucun. Enfuite, des burlemeos (1 affreux fe£rent 
entendre , que malgré cette fermeté dont je 
me pique , j'en treffaillis ; une fueur froide me 
couvrit le front ; en vain cette phîlofophie , 
dont je me fdis toujours arm^é contre tous les 
événemens de ma vie , voulut-elle me faire 
rougir de tant de foiblefle : rbomme fuccpmba / 
je me retirai, je fermai mes fenêitres & mes 
yeux, & }e fus m'enfoacer dans mon Ut , o\\ 
Jl m'arri^ des chofes auxqii^lles je ne fonge 
jamais fims frémilr. 

J'étois fi jeffrajré , <^ue je faifois tous mes 
eiforts pour m'en dérober la çm(^ ■% ea {^\h&t 
un mouvenient pour me cacher encore davani*- 
tage , je fentis quelque chofe de vebi & de 
froid couché à côté de moi , les i:lieveux me 
dreffèrent à la tête , je voulus rte jetter à bas 
de mon lit, mais un cochemar ai&eux me re^ 
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tint cloue à ma p^ace , à peine pouvois je refpî- 
ter: je n'avois plus que Tufage de l'oreille , 
elle me fit entendre un grand bruit dans ma 
chambre 9 comme de gens qui alloient 6c ve- 
noient , & qui tenoient confeil fur quelque af- 
faire importante. 

Un inftant après jefentis mes yeux qui s'ou- 
vroîent malgré moi , j'y portai les deux mains, 
dans Tappréhenfion qu'ils ne me trahirent., &c 
qu'ils ne me découvriCTent des objets effrayans; 
mais, foins frivoles! Deux puiffans bras s*op- 
pofèrent à ma jufte prévoyance, me ferrèrent 
vigoureufement les mains , & me mirent dans 
l'obligation de me fervir du funefte avantage 
de la vue. Je fis un cri d'effroi en Teconnoiffant 
mon tiran , c'étoit un homme- ver, tel que j'en 
ai dépeint dans la defcription que j'ai faite des 
peuples de la terre dans Laméids, la {iartie ver 
étoit ce que j'avois fenti dans mon lit de froid 
& de gluant, le reile de fon corps étoit derrière 
moi, & me tenoit dans l'attitude contrainte 
que je viens de rapporter. Un mouvement na- 
turel me porta à m'arracher de fes bras , mais 
un nazonnement bruiant & horrible fembla me 
inenacer de ma perrefi je continuois dans mon 
impatience : je jettai un foupir de douleur, & 
je me réiîgnai enfin à tous les événemens dont 
j'^étois à la veille de^ courir les rifques» 
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Ils ne furent pas auffi fâcheux que mon effroi 
lesimaginok ;que dis- je , au contraire , ils n'of- 
frirent à mes yeux qu'un rapport naturel de 
mes anciennes conceptions, & qui fervirentà 
me prouver la vérité d'vine conjeûure inté- 
rieure fur notre rèminifcence éternelle. De 

- quelle furprife effeâivement ne dûs- je pas être 
frappé en reconnoiffant que ce que j'avois 
cru jufqu'alors un jeu de Timagination , de- 
venoit un rapport naïf & réel de faits pafles^ qui 
avoient exlfté , & auxquels fans doute j'avois 
été intéreffé^ puifque je les avois détaillés avec ' 

. tant de précifion & de vérité dans les aventures^ 
de Lamékis , que j'avois données au public il 
y a voit plus de deux ans : ce qui va uiivre, 

. ne tardera pas à le prouver. 

Jetois, comme je l'ai dit , dans l'attitude 
d'un homme qui éft forcé de veir les objets 
qui fe préfentent à fes yeux, & je déplorois 
en fecret la tirannie fpus laquelle je gémiflbis , 
lorfqu'uné femme d'un air majeftueux, m^is 
pâle & bourrelée , s'apparut tout-à-coup à mes 
yeiix : me connois-tu , perfide , me dit-elle , 
& ne trembles-tu pas à mi vue? Que t'avois-je 
fait pour me peindre avec de$ couleurs auffi 
criminelles &C auffi noires ? Reconnois en mo^ 
Semiramis, une. reine ofFenfée& dont l'ombre 
toute impuiifante que tu la crois , faura te 
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faire repenlîr d'avoir mis au joii!- (es foîblefles, 
fi tû ne fe prêtes pas à mes defirs. l/ri fetil 
moyen t'eft offert pour réparer les criminelles 
atteintes que tu as portées à ma réputation; 
défabufe la poftérité , les aventures de Lamékis 
fie fotît point finies ; achève-les , telids-moi 
rhônnciir été par cet ectitfcélefat, dédis-tot 
dans les parties fuiVantes de tout le mal que 
tu as dit de flioi ; à ce prix je te fais grâce ^ & 
je contribuerai de tout le crédit que mes cririies 
m'ont acquis aux enfers pour te foufBèr un feu 
qui appréciera dans la fuite tes produfiions ; 
venge moi delà fagefie du grand prêtre Lamékis, 
en fuppofant des mémoires fecrets qui le peignent 
comrtte un fcélérat. Dis hardiment qu'il a vou- 
lu lui même me feire fuccomber , & que j ai 
fu luîréfifter. Sur- tout cache bien à la poftérité 
. le défefpoir affreux qui s*empaf a de moi , après 
avoir fait expofer Lamékis & fa famille fur Ië 
mer , fans mats , fans voiles & fans vivres ; 
garde-toi bien d'avouer quel fut le genre de ma 
mort; donne des couleurs vertueufes à ma fin 
criminelle : le plus grand de nos fupplices , 
qiiaàd nous ne fommes plus , eft d'entendre 
déchiref nôtfe réputation. Depuis le tems fat^l 
oîi ton livre a paru, mes tourmens ont redou- 
blé, lesleâeurs augmentent tous les jours, & 
par conféquent l'horreur qa'on a de moi. En: 
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m* accordant ce que je te demairde , tit donnes 
du foulagement à mes maux ; cruel auteur ^ 
pourrbis-tu me refufer ? 

Enaçhevant ces mots, cette princeffe difjia- 
rut, & il me fembla qu*udé faale de ferpens 
affreux la fuivoient , qu'elle jettoit de graftds 
cris , & qu'ils la déchiroiept cruellement. Su|^« 
plice légitime de fes crimes affreux 1 

Je n'eus pas le tems de faire un plus long 
examen, un nombre extraordinaire de toutes 
fortes de perfonnages s'offrit à mes regards tî^ 
mides. Un homme dont le vifage étoit bleu , 
tel que j'en ai dépeint dans Lamékis , mené 
en leiTe par des furies, me dit avec une voix 
écumante: Achevé d'éclairer l'Univers fur ma 
trifte deflinée, & fais fervir mon hiftoire d'e- 
xemple aux époux foupçonneux &t défians ; ma 
fureur m'a fait profcrire tout ce qu'il y avoit 
de plus vertueux parmi les femmes, pour avoir 
foupçonné la mienne d'avoir manqué à la foi 
. conjugale ; crime affreux de colidamner fans en- 
tendre , de punir fans preuves! Malheureux 
Houcaïs ! à quoi lervoit ton tendre amoUr pour 
la fage Nafildaë, s'il n'a brûlé que pour la préci- 
piter dans l'abîme , & pour me couvrir de fang 
& d'horreur ? Combien de viûimes me fuis-je 
immolées pour venger un attentat imaginaire , 
à quoi tant de fang répandu a-t-il fervi? qu'à 
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me prouver par mon repentir & mes remords, 
que j'étois feul coupable & Texécration des 
rois. Fatale puiflance, lorfqu'elle n'eft employée 
qu'à confommer des crimes ! Ecoute , ô toi 
choifî pouréorire tant de prodiges ! entends par 
quel moyen je me fuis convaincu de mon in- 
juftice & de mon crime , je te dois cet édair- 
cifTement , une autorité fuprême proteârice de 
rinnocence m'y force : ce trait que tu ignores, 
fsrvira de réparation à l'honneur d'une époufe 
dont )e n'étois pas digne , &c pour laquelle je 
(oufFre pour jamais. 

A peine Nafildaé eut-elle été précipitée dans 
le puits . d'Huzaïl , que furieux de l'obligation, 
où je m'étois cru de perdre une époufe fi ché- 
rie , je réfolus de faire périr le malheureux 
auteur de la féduûlon que je fuppofois. Pour 
y parvenir, je donnai ordre à mes balkagous (i ) 
de faire arrêter tous les hommes blancs qui fe 
trouveroîent dans leurs états , & de les envoyer 
dans la capitale pour les immoler moi-même à 
ma vengeance. Non content de cet arrêt , j'é- 
tablis des gens prépofés pour découvrir fous 
main Tafyle que^l'humanité donaeroit à ceux qui 
tomberoient dans le cas de la défenfe : & lorf- 
que mes fujets étoient convaincus d'une com- 


•^'■ 


(i|) Gouverneurs des Provinces. 
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Ips^n "crimioelle envers eux , ils fùbîffdient 
eux-mêmes la mort dont ils avoient voulu prér 
ferver les malheureux hommes blancs» 

Tout moa e(npIoi depuis la perte de Na«' 
fildaé, fe termina à interroger & à faire mou- 
rir les blancs. J^efpérois toujours qu'à" la fin 
mes foins me procureroient la douceur de voir 
tomber entre mes mains le fatal inftrumentde 
mon deshonneur; mais hélas ^ au bout de phi- 
fieurs années de fang & de crim^, je réfolus 
de chercher dans les bras d'une autre femme le 
foulagement à mes peines ; je m'enfermai avec 
elle dans l'antre royal, mais vains efforts! Lu 
dée de ma vengeance & de mes foupcons m'aç. 
câbla de la plus affréufe mélancolie; dans un de 
ces accès je poignardai la nouvelle reine que 
jefurpris en me deshonorant. Cette preuve de 
la perfidie^ des femmes me les fit prendre en 
horreur : cependant un fonge que je fis, me 
ramena au 'defir de me convaincre de Tinfidélité 
de Nafildaé; & de me perdre moi-même, fi je 
m'affurois de fon innocence. Je me fervis de Tinf- 
piration que j'avois eue dans mon fommeilmyt 
terieux ; j'avois affifté aux couches d'une blan- 
.che , qui a voit mis un blanc nu monde, quoi- 
que fon époux fîit de ma couleur : il me fembla 
que cette apparition me prouvoit l'innocence 
de Nafildaé ; que ce qui étoit arrivé , étoit ua 
Tomt /. 21 


jiifiaomèM Jk la nattire ^ & ne M^eit ^ 
tveo i^ mon déshonneur» Pour nti^ÊX m'aiU 
furer d'un point fi délicat , je réfolus de Té- 
daircir par des épreuves aflez pofitives> pour 
ne me laifier aucun doute à cette occafion. 
. Pour cet effec j'envoyai ordre Air mes 
frontières à mes Balkagous , de me trouver des 
bbncbes à quelque prisK que ce fut & de me les 
envoyer : ce ne fut pas fans peine que je fus 
obéi à fumfe de Tufage cruel que j*avoi$ fdit des 
hommes de cette eipèce : quoiqu'il ne me fui 
point arrivé d'avoir fsàt périr de femmes de ce 
genre, on fe perfuada que ma haine s'étoit ac<» 
crue, & que je voulois l'étendre fur tout ce qui 
Y avoit rapport. J'avois prévu ces obftacles 
par des alTuirances pofitives du contraire , & en 
menaçant de faire mourir les officiers chargés 
de cette cbmmiffion , en cas qu'au bout d'un 
tems limité ils n'euflent pas rempli nies ordres; 
j'eus lieu çn&a d'être content ; au bout de quel* 
ques mois il m'en vint quarante de diverfes 
' contrées^ & je n'en fus pas plutôt le maître ^ 
que je les mis à l'ulage auquel je les deâinob* 
le les enfermai chacune féparément avec un 
homme de mon efpèce, afin déjuger s'ilétoit 
vrai que des enfans qui proviendroient de cet * 
afieçiblage , il pût s^en trouver qui devinifeal 
Jlltlaacs» Pour af point kx^ tromtpé dans ua« 
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Ipf étive ^uî tn'étoii fi îftipohahte , ]é mê tétidi$ 
feul le maître de mon lecret : que dirai-je de' 
Jilus? Au bout d^urt an Vingt de tes femmes' 
âccouchètent y &t dans ce nombre il le trouva^ 
dinq en&tis blancs des deux fexes& Je n^er» 
Voulus pas favoir davantage, je jugeai que j'é- 
tbiis le plus coupable &c le plus malheureux deï 
tiommés» 

A peine fus-je convaincu de eetté véHtê J 
Ijue le défefpoir s'empara de mon aitte^ je vôU* 
tus mourir ; mais comme l'efpoif luit toujours 
dans notre ame , avant que de me porter à VeiC^ 
irrémîté à laquelle je m'étois entièrement ré-^ 
folu ) je voulus tenter tout, ce qui pouvdit U 
fortifier ï pont cet effet je fis affembler les uneî 
au bout des autres ^ toutes les cordes deftirîée^ 
i précipiter les malheureux dans Tabîme d'ftu^ 
Bail , U après une longueur de plus de dix milW 
brafles, je voulus y defcendre, moi-même. ?eut« 
ètte , me difois-je > trouverai-je des vertiges de 
ce qu'eft devenue mon époufe infortunée ; eri 
tout cas je périrai du même genre de fuppliçe^ 
c'eft le moins que je doive à fes mânes irritées i 
fe projet ne fut p«s plutôt conçu, qu'il fut mis 
en exécution , malgré les oppoètiohs que je 
trouvai en mon premiei* miniftre , auquel j'a- 
trois confié mon projet , & que j'avois choifl 
pour me defcendre dans cette ^uche de 1% 
teire* Z i j 
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La nuit fett marquée pour ce grand projet l 
qvant que d'entrer dans le puits d'Huzaïl, je 
remis un écrit icellé de mon grand fceau à mon 
premier miniftre ^ par lequel )e le déclarois ré- 
gent de mon royaume ; il devoit le gouverner 
jufqu'à ce que je revinffe moi-même reprendre 
le fceptre confié ; dans un pareil cas c'étoit , à 
proprement parler, le décicirer mon fucceffeurc 
)ele connoiflbis rempli de tant de probité » & il 
m'avoit tant donné de marques de fa capacité 
& defon attachement 9 en s'oppofant fans ceffe 
à tous les crimes auxquels j'ctois enclin , que 
je ne doutai pas que mes peuples ne me fuffent 
gré d'un choix fi équitable » & qui fembloit 
réparer en quelque façon tout le mial que je 
leur avois fait. » 

Je me mis en(uite dans la machine conflruite 
pour cet effet avec un criminel que j'avoischoifi 
pour le compagnon de mon fupplice : nous fûmes 
trois jours & trms nuits à defcendre; le qua- 
trième la machine dans laquelle nous étions 
Tefclaye & moi , me parut immobile & arrê- 
tée : j'étois convenu avec mon premier minif- 
tre , que s'il arrivoit p^ un miracle que je ne 
prévoyois pas , de trouver le fond de l'abîme , 
je tirerois une ficelle qui fuivoit parallèlement 
la grande corde , afin d'exécuter les ordres que 
!iivois donnés. Environ une heure après avoir 
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ît ce fignaî, la machine remonta, afin de ihè 
defceridre parle même canal, des vivres &*des 
*fclaves qui pufFeot m'êtfe utiles dans le projet • 
que je méditois. . . . ( ï ). 

ÙHoucaïs en étoit là de fon.hîffoire, loriqull 
fut enlevé tout â coup par un homme aîlëqiu 
s'écria : c*eft affez. Au lieu du pTafond de ma 
chambre, parut à mes yeux un cieï, par ^equel 
ils s'éloignèrent : je les fuîvis long-tems des 
feux. 

• Après tes. avoir perdus de vue, je rabaiflat 
les yeux vers les objets qui m'environnoient ; 
•mais une fombre obfcurlté avoît fuccédé â 
f^éclat dit plus beau jour; un filence profond 
Tégnoît : je fis un mouvement de furprife, qui 
m'apprit encore que j'etoîs libre, S: que le 
monftre affreux dont j'^étois obfédé, étoit dît 
paru. Je refpirai en réfléchiffant {en moi-memè 
fur tant de prodiges ; la folidité de mon juge- 
ment me ramena à croire que tout ce que f^* 
vois vu , étoit une pure illufion enfantée peut- 
être par la chaleur de mon travail , & [e me 
perfuadai fi bien que ces pfoduâlions chiméri- 
ques en étoient TéfFet, que jé conçus en mor- 

(i) L'intelligence de l'auteur lui a fak efpérer qu'elle 
luldiâeroit inceflamment la iiiite de l'hifloire de l'Hoo^ 
caîs:dès qu'elle lui aura fait, cette grâce, on aura foia 
(l*en faire part an public^ - 


même le deflein de ne iamais çpn^mm ht^viÊ^ 
}cLs Je deviendrois fol^ me difois-je; je n'en 
fuis pa& éloigné» tâchons de çQiUerv^r Itg; p4tt 
de raifon qui nous refle« 

\^ cours de la nuit fe paâa ^ foit àréflécl»i>j; 
ç}\ à prendre un repos ^ez interrompu ; è 
peine fut-il )our , que je me réveillai en furCaut^ 
Selon ma coutume , je fus me mettre à moitié 
endormi à mon travail ordinaire , fana fonger 
9UX événemens prodigieux auxquels j'avoUsét^ 
en proie, Mais le mouvement ayant çhi^ de 
jnes paupières un reilç d'aiToupiffement s^ mes 
Idées fe nettoyèrent fic retracèrent à mon imi* 
^ination tout ce qui s'étoit paiTé i à peine If 
danger eil- il pafTé que les anciennes terreurs s'é» 
Yanquiflent^ Le jour me raiTura^ Se ma fermeté 
^^ ^ttraiter de nouveau d'illufions les aventureu 
po^urne$« Ah I j'ai raifon fans doute , m'écriai'^ 
je ^ il faut ceiFer un travail û abftrait , mon cert 
ve^u s'échauffe â^ fe tournera à la an en détirei 
Ces mots prpnonçés , je cherchai ^yec emprisi^ 
fement une cinquième partie de Lam^kîs çMi* 
inençée : rentre dans le néant, lui dis«-je, en la 
^éçbirant en morceaux » >e te profcris à j[aniâi54 

Maisi quel fut mon eflFi'Oi en prononçant çe$ 
|i\pts ! j'entendis un hurlement qui me paruÇ vç^ 
tnx de la rue, & du chien qui m'avoît occ^^ 


4pit oè }V»i étois. Je me rendis à ms fenêtie 
Avec éit)Otioa : Cpie vois je ! uoe ef|>éce de 
. chien dont le poil eft bleu ^ & que je recoarms 
*A ion bufle de doguin pour le mêinç ar^iimal qm 
tn'ai^it fuivi. N^^us-je jxas lieu d'être étonné de 
cette métamorphofe ^ &c de croire que ce qui 
s^étoit palfé , n'ctoit pas miffi chimcrique quç ^mai 
iiaiToa vouliHt mêle pei;fuaderKA peine ofoîs-)e 
^envifagjer ce chien ; foa regard étoit ârvif &c R 
perçant y que le n^en ne; pouvoit le foutenir. Il 
.me regardait ûxemem^ recaJoit la queue ic 
ifiimbloît réfiig^ htir de la joie de n» préfënce. 

Je ne fa vois plus que penfer &c que devenir ;. 
^Wk battement de coeur iiivcNionÊairç fk ùiùÀt 
nflèntir .vivement , Se m^a«roîc à la fin fait 
-perdre entièrement les. fens., lorfqiie j«e me 
ientis firapper fur Tépaule. Dans la crife d'éf^ 
prit oii j'éjtois., je crus encore que Tallois. 
dtrc en but à d'autres prodiges ; cet attou-^ ' 
cfaement myftértcux n'en éioit-il pas> un pré-^ 
£ige ? Je treflaillis Se donnai toutes les mar- 
iqœs d'une firayeur extrctue :. un éclat de rire 
dont je reconnus k fon^ me raflera: c'était 
/une lenune aimable qui me faifoit i'honneu^ 
< iqvd^iie&is de venir prendre du cbSA avec 
.. flioi« Je parus, honleux de ce qui vénoit A^dt^ 
' rwer ;: ^op jaloux de ce qui pouvoir Stre 
tknputir à m sMvkS^mmty [ix la priai de jeiiej^ 
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les yeux dans la rue & de voir ce qui Toc- 
cafionnoit. Mais je ne vois rien , me dit-elle 
avec des yeux étonnés. Vous ne voyez rien, 
repris-je avec furprife ? & cet animal , ce 
chien extraordinaire , dont le poil eâ fi dif« 
femblable des nôtres , .qui eu vis-à-vis de 
nous^ qui remue la queue, & qui me regarde 
fi fixement?..: Allez, vous êtes fol, s'écria 
la dame , vous voulez vous divertir fans 
doute , ou quelque vertige occafionné par 
votre travail & par votre imagination vous 
fafcine les yeux. Je ne vois rien , vous re- 
pétai -je s'appercevant que )e hautfois les 
épaules , à moins que ce qui vous étonne fi 
prodigieufement, ne foit un mâtin noir couché 
à rentrée de cette allée. Quoi ! ajoutai- je avec 
chaleur , vous trouvez ce chietr noir ? Oui 
fans doute , reprit-elle avec des yeidx d'étoa- 
nemefit, ou vous rêvez, ou vous voulez, 
comme- je vous Fai déjà dit , vous divertir à 
mes dépens; 'mais je ne vois point le fin. de 
cette plaifanterie , vous me l'apprendrez quand 
il vous plaira. 

J'enra'geois de cet entêtement à ne pas con- 
venir d'une chofe que je voyois & difiînguoîs 
clairement ; il faifoit grand jour , & il ne 
sn'étoit pas poflible de me perfuaderque je 
rêvafle. J'étois bien & très**duement éveillé^ 
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la dame n'en put difconvenir', mais elle îne 
jura fi férieufement que quelques nuages oC- 
fufquoient ma vue, & celui qui nous apporta 
du càfFé , pris à témoin de la chofe , l'aflura 
fi naturellement , que je ne doutai plus de 
mon égarement d'efprit. Ah ! fans doute , m'é- 
criai-je en moi même, il s'aliène, le travail 
a dérouté ma cervelle. Eh bien , j*y renonce 
abfolumeht , trop heureux s'il eft encore 
tems 1 Voilà quelles furent mes réflexions , 
«liés ne durèrent pas long-tems. 

. Ma conversation & mes façons parurent û 
gênées à la dame préfente , qu'elle me laiâa 
en me confeillant avec amitié de ne jamais 
recevoir perfonne quand je ferois dans le tra- 
vail : ïbit qu'il' vous rende extraordinaire , ou 
que vous affeôièz ces humeurs , pour vous 
délivrer de ceux qui vous interrompent , me 
dit-elle , vous êtes d'un, mauflade qu'on ne 
peut fupporter. Son éloîgnemeht fut la con- 
clufion de ce peu de mots : malgré mon at- 
tachement ^our elle , je la vis partir avec 
fatisfaâion. Je n'étois pas dans mon affiette; 
lorfque l'efprlt eft agité , l'on ne fje plaît point 
à être diftrait. L'ame veut de la folitùde pour 
fe retrouver, plus on veut la contraindre & 
la diiliper , plus elle fou£Fre : Voilà ce que je 
xeflentoii;» 
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■ Dè$ qœ ^e lus kvi , )t féndai ma^tttvfeff î; 
je îtfgçâi par quelques ralfofîfte^ens dont je 
l'éprouvai , «[u'elle étoit faîne & entière ; poiHr 
te corps il f^portoit bienv Se ne Aevoit pa» 
tinpêcher fe$ parties ée faire les fondiom 
qui leur étoîent propres* Cela ooncfu ; jt dé- 
cidai que rapparîtioti de l'animal qui me cm« 
foit tant {finquiétudes , il qui c'accordoît # 
parfaitement area le portr^ût 'que }'avo4S fait 
llans Lamékis de Falbao , le chien Wave êl 
admirable , ét^t dans te vrai ^ & quVlIe fign^ 
ifioit quelque cbofe de très^^rélatif à moirmême^ 
Cette riéSexion me rappella un endlr^it de ma 
vie , dont je n'ai )ai»aîs parlé à caufe de fat 
-fingùlarité : il trouve trop bien ici fa place 
pour que j'échappe cette occafion de le rap- 
•porter. Le public qui a paru jdGqu ici s*îiité- 
jre^er à ce qui nte touche , ue fera pas fâché 
upie je Tamufe de ce trait , (je ne Toblige 
-point à y Bjouter foi ; le fait eft trop ex- 
•traordtns|îre pouf efpérer d'en être cru fur ma 
parole. 

Je travetfôis à ome heures du matin ks 
Thuileries , l'efprit libre & dans Paifiette du 
monde la p4us tranquiUe , lorfque Je m'entea- 
dis tout*àH:oup parler à l'oreille $ je tourtiaf 
i fveç précipitation la tête , & ne vis rien. le 
m'arrêtai tout court un peu fàiû^.mais je'^ 
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$às bîen d«v»fitage en reçonnoîffartt que fa ni 
ouvrir la bouche & proférer auame parole i 
je répondoi^ diftinaement à la voix inconnue , 
& liois converfation avec «He^^ Ce dialogue 
fut long , & j'avois une fi grande frayeur 4© 
le dïftraire , qu^; je fermoîs les yeux , H 
écoutois commç témoin avec beaucoup d*^f* 
tention, . - 

^ Je fus encore un tem» affez long dans cet 
eut extraordinaire , il y a même apparence 
qu'il atiroit duré davantage, fans la gêné-» 
rofitc déplacée d'une bonne femme , qttî 
aie trouvant arrêté au milieu de l'allée îe^ 
yeux fermés & fans mouvement , me prit 
pour un aveugle qui ne pouvoît fe retrou* 
ver , & m'offrit humainement de me conduire 
oh je devois aller , plaignant, difoit-elle , utt 
fi grand' malheur k mon âge. Quelque fâché 
que je fuffe de voir interrompre des fonâioni 
întelleâuelle's , auxquelles mon atne prenoît 
un plaifir tout divin , je ne pus m'empêche* 
de rir<j de Timagination de cette vieille : elle 
parut étonnée lorfque j'ouvris les yeux , & 
xn^ dit en continuant fon chemin : je vous 
demande pardon, monfieur, de vous avoMf 
4veillé , je ne pouvois pas prévoir quç vou$ 
dormirez tout debout, 

- Ln If ^^u? (erQit f^pç doute hhn aîfe cl*ap* 


N, 
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prendre ce qive la voix fecrete^ me dit , 8é 
fur quel chapitre roula la conférence ; fl 
viendra un tems oht je lui donnerai cette iatîs* 
faâion : il ne m'eft pas permis pour le préfent 
de m'étendre davantage fur cet article : re- 
venons, 

- Je ne doutai pas , après^m'être rappelle ce 
. trait, que l'aventure du chien ne tînt du pro- 
dige I & qu'elle ne fut réelle ; dans cet efprit 
je me rélignai à tout ce qui pourroit en ar- 
river; je m'habillai & fbrtis dans l'intention 
de fuivre l'animal s'il lui plaîfoit de vouloir 
me conduire, comme il avoit déjà fait. Il n'y 
a que la première furprife qui coûte dans un 
homme ferme ; dès qu'il en eu revenu , il 
ofe tout: c'eft ce qui va fe prouver dans un 
moment. . 

A peiné fus-je dans la rue , que le chien 
que je puî^ bien appeller Falbao , puisqu'il me 
parut tel que je Tai dépeinc dans les aven- 
tures de Lamékis , vint au devant de moi » 
& donna à fa manière toutes les marques dé 
joie dont il étoit capable : j'y répondis à la 
mienne avec finccriié , & dans la prévention 
où j'étois de fon difcernement , je lui fis 
figne du doigt de marcher , &c que j'étois 
prêt à le Cuivre. Il m'entendit, jappa de joie , 
à ce qu'il me parut , tourna le coin de la 
rue 9 & je m'abandonnai à fa conduite» 


Il me conduîfit droit dans les foffés qui fépa- 
rent Paris du fauxbourg faint Antoine. Pour 
cette fois je réfolus de tenter vigowreufement 
raventure. 11 s'arrêta à une ouverture que le 
tems avoit faite à un vieux mur, & y entra; 
je fus obligé de me courber , pour le fuivre ; 
j'eus toutes les peines du inonde à me tiret 
de, cent mauvais pas : tantôt c'étoient des 
pierres, une autrefois des racines qui s'op^ 
pofoient à mon paffage , & qu'il falloit caflTer 
pour aller plus avant. Enfin pendant près 
d'un quart de lieue de chemin je marchpis 
entre deux murs qui fembloient n'avoir été 
bâtis que pour l'écoulement des eaux. Falbao 
tournoit fou vent la tête, & fembloit me don- 
ner de l'affurance ; l'heureux préjugé que j'a- 
vols en fa faveur, foutenoit mon courage, 
& j'allois toujours en avant. 

Après bien ^ du chemin & de la fatigue ; 

" Falbao tourna fur fa gauche ; mais à peine 

l'eus- je perdu de vue , que trente chauve- 

iburis &C autant de hiboux fortirent de ce 

côté & firent une . croaffement épouvantable. 

J'en flis un peu ému ; cependant j'étois monté 

fur le ton de vigueur , & je m'abandonnai à 

mon fort. Falbao , qui ie rempntra , acheva 

de fne remettre. La nouvelle route dans laquelle 

ilmeguidgj étoît large j aiféeScfort claire, le 


^' 


3C8 t A M E K I S2 

crités dâi» les quatre premières parties"^ 
cet- ouvrage ^ avec un tel art , que les ayant 
lues , on ne pou voit s'y ' méprendre. Tous 
les cartouèhes fe fuivoient dans Tordre de 
rhiftoire. Falbao fembloit par fes regards m'in- 
viter à les parcourir : dans l'intention oii j'é- 
tois de me prêter entièrement <% {^% déûrs , 
jé les confidérai avec attention. 
' Le premier repréfentoit Un facrifice^ fait fur 
un vaiffeau au Dieu Sérapis ( i ) en reconnoif- 
fànce de la fin d'une tempête , dont le cours^ 
avoit mis le vaiffeau de Lamékis plufieurs 
fois, à la veille de périr. L'on voyoît fur le 
iillàc Lamékis & Sinouïs , qui feuls de l'é-^ 
quipage ne s'étoient point liVrés au repos , & 
qui fembloient s'entretenir avec intérêt. Dans 
le même bas relief on diftinguoit la, defcente 
de Sémiramis dans, le temple fouterrein , & 
Ton jugeoit à un air inquiet artiftement ex- 
primé , fa frayeur. (1) La marche enfuite des 
prêtres & de la reine étoit fort bien marquée y 
chaque perfonnage parfaitement deffmé. Dans 
le fond du tableau je reconnus la deôruâion 
du fouterrein (3) par le fleuve du nil amené 


(1) Page 13, partiel, 
(x) Page 37, partie L 
(3) Page 75 & fuivastes » même partie, ^ 


parles ordres dé k reîne; Lam^l^ls arrêté & 
expofé avec fa famille fur les eaux. La mort 
de Milke^i , femme, de L^imékis , & celle de fa 
fille & d'Haronza • &c la manière toute ex-* 
traordinaire dont fa fille fut préfentée. . 
. Dans le bas relief fuivant Ton difcemoit 
le (i) fomméil profond ^ans lequel Lamélçisi 
& fa famille fut plongé , &i le réveil du fil$^ 
du grand-prêtre enlevé par des barbares ^ fa 
fùrprife , la manière humaine dont il fut reçii^ 
& élevé par Motàcoa fils de THoucaïs & de 
Nafildaé. . 

. Dans le quatrième cartouche étoit reprér 
fentée la defcente de Nafildaé dans le ppiitf 
d'Hutail/, (i) la rencontre qu'elle fait dç 
Lodaï profcrit^ comme elle , Taventuçe (3) du 
ver.monftreiiK» prêt à dévorer Mot^cp^ foa 
fils , & le fecours imprévu donné par l'admi- 
rable Falbao. On vqyoit à la gauche dépeint 
le moment où Motacoa » fuivi de Falbao., (t 
retf Quve. hors de la terre intérieure > (4)1 & 
la rencontre qu'il fait de Boldéon , qui raffure 
de le remettre fur le trône* de fon père, Swy 

« 
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(1) Partie h 

(2) Même panfer^ 

(3) Même partie. 

(4) Même parties 

Tom /• A a 
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h droite du bas relief le découyroit la 
contre alSfreufe que fait Motacoa des hommet 
vers (i) & renlèvement de fioldéon, & le 
fien pat ces monftres* La nianière affireufe 
dent ils le portoient par le^ cheveux. Lat 
ftruâure extraordinaire de Tédifice dans Je 
quel ils furent amenés 9 & le fpeâacle fingu* 
fier & au naturel de cette falle remplie de 
femmes-vers , dans laquelle préfidôit la belle 
Afcalis (z^ où Falbao reparut aux yeux de 
Motacoa qui le croyoit perdu pour jamais* 

L'on reconnoiflbit diftinâement dans le cin* 
quième tableau le vaifleau fur lequel lâ» 
mekis voguoit enlevé par la colonne d*eau 
dans les cieux j (1) *& repofé enfuite fur la 
cime d*un arbre ; on diftinguoit Tétonnement 
peint fur tous les vifages ; la chute de trois 
inatelots qui vouloient amener les voiles n'y 
étoit pas oubliée y auffi bien que la fuite de tout 
l'équipage dans l'intérieur du navire. 

Le fixième bas relief repréfentoit la manière 

furprenante dont le vaifleau de Lamélds 

fit naufrage (4) par l'enlèvement de tous les 

■■ ■ Il II ■ I I j III ^ 

(i> M âme partie* 
{%) Mtme partie* 
{%) Partie I* 

(4)Partiea» 


tirés ^ar les fylphes. L'pn vo^oit dans les 
airs Lamékis &: Sinouis tranfportés par lei 
monftres àîlés. Le fond du tableau rappelloit^ 
leur chute (i) dans le vblcan : Ton diftiàguoit 
aux traits de ce dernier y fon agitation dans 
le préjugé oit il étoit de fon éxifience p &: lé 
tiel découvroit lé nombre des fylph^s dont 
il étoit couvert; 

La furprife de Lamélcis fé irécotinoiflbit 
|>arfaitemént dans le feptième bas-relief à Toc* 
cafion dû JTylphè blanc perché fur fon épaule i 
(i) dont la bouche étoit éollée fur fon 
Oreille ^ lui foufSaiit dés avis falutaires* L6 
contrafte fe Voyoit exprimé fur la même ligaft 
dans Sinoitis infpiré par un efprit noir ; ces 
deux figures étoient énies & d'un travail 

txquisi 

Dans rélbigneiiient on découvroit une lia^ 
bîtation ; Sinoiiis fembloit prefleir vivement ()) 
Lamékis d^ entier ; le premier réfiftoit à la 
tentation | fc le prenant par la main , Parra* 
choit au péril qui le menaçoit. Le deffein n'étoit 
pas équivoque jufqu^au mouvement du viûigey 
tout étoit habilement énoncé. 


(i) Partie IL , 

(») Mémo partie. 
(}) Même partie. 

Aai) 
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Le huitièmis tableau repréfentoît la mamèr? 
dont Motacoa fut délivrée des quatre ( i) môhf^ 
très qui environnoient le trône de la princeiTâ 
Afcalis , & dans le fond du bas-relief on dif- 
tinguoit le combat de (2) Motacoa & de Za« 
raouf 9 & la viâoire remportée fur ce dernier 
par le brave & fidèle Falbao. 

A la gauche de h même repréfentation fe 
reconnoiflbit la défaite entière des monftres 
par Tafcendant de Falbao , & la valeur de 
Boldéon 9 qui en étoit ragrefTéur. 
' L'hiftoire des trois enÊins du (3) foleil 
faifoit le fujet du neuvième tableau , & dans' 
le fond la frayeur de la princeiTe qui la ta- 
contoit, étoit exprimée le plus naturellement 
par l'arrivée imprévue des monftres - cra* 
pauds (4) qui Pinterrompoient. Uon voyoit 
Falbao gratter la terre avec fureur & la conf- 
ternàtion générale répandue fur tous les vi- 
fages. 

• Le dixième bas * relief rappelloit à refprit 
le combat fatal de Falbao avec les monftrès- 
crapauds , (5) & fa défaite occaiionnée jpar 
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(i) Partie IL 

(2) Même partie* 

(3) Même partie. 

(4) Même pati^îe II, 

(5) Partiel», 
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l'afpeô terrible de la chouette. L'autre c^tc 
dii tableau repréfentoit la fureur avec laquelle 
Motacoa attaqua les motiAres pour délivrer 
(on chien fidèle de le^rs coups trop puifTansw 
L'on diflinguoit la frayeur de ces montres,, 
leur fuite & les carefles que * faifoit Motacoa à 
Falbao. pour le faire revenir de fa létargie. 
Dans réloignemenc da tableai^ fe pafibit le 
fécond combat; Ton y. voyoit le vainqueur 
méprifer ce nouvel affaut , Qi)' jetter Téten- 
dart myftérieux de la chouette , & faire fiiir 
une féconde fois fes ennemis.^ i 

Les aventures de la princeflfe Afcalis occu^ 
poient tout le onzième tableau; on la voyoit 
guidée par le premier miniftre (^) qui portoit 
un lambeau à la main , afin de fatisfaire ai> 
defir qui la preiîoit de- jouir de la vue de 
Lindiags^r fon père , qui lui était défendue ^ 
ielon les toix. Jamais on n'avoit mieux peint 
une fâtisfaâion intérieure , que celle qui étoîi 
exprimée fur le vifage de la princeffe des 
Amphitéocles dans un moment fi deficé ; &l 
on lifoit Au: le vifcigedu roi la joie qu'il rel- 
fentoit à fon tour en parcourant les traits de 
fa fille : ce morceau de fculpture étoit achevé: 

(i) Partie IIL 
. (i) Même j^artie^ 

Aaut 
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A la gauche. de ce relief étoît dépeint hji 
moment oii ^indiagar piui^t tout-à-cpup (i) 9xi 
milieu du confeil de$ (ept \ Von diftinguoit 
d'un côté la majefté avec laquelle il haran-^ 
guoit5|.& 4ç l'autrç li^ confternatio^ d^s, con^ 
feillers. 

A la droite fe voyoit la inarcke du roi 
|iu temple de Futghane ^ fon entrée dans le fane-» 
tuaîre ^ 8c le rèiipeâ oççafionné p^r f^ pabou* 
f he roy^^le. 

Dans Pélo^gnement fe difiinguoit le fanc-^ 
tuaîre , la gr^^nde tribune oîi Lindiagar étoit 
dans fa gloire , &c la confternation de la grande 
prêtreffe humiliée au pied du finoulacre: on 
lifoit fon dépit (i) fur fon vifage refpeâabkj^ 
it le tout étoit û bien exprimé , qu'onr'ne 
pouvoil manquer de fe rappelle^ Iç trait d'hîft 
^oire qui y avoit donné lieu. 

La furprife de SInoiirs (}) lorfque la lumière 
jfuccède à robfcurité; Tapparitipu des tables( 
Sç des convives 9 la faufle joie de tamékis^^ 
en croyant retrouver Clémélîs fon époufe ^ 
ia fuite en reçonnolâant le danger que cou-? 
roît fa vertu , fàiibient le fuje^ du deuxième 
^ dernier bas^rçlief^ 


■ ■.•*«• * «j "â/ -I 


(i)Pttîein. 
(a) Même partû^ 


(^^Mlmeiianie, 
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!Après l'examen de ce: dernier bas-relief^ 
Falba6 baiffa la tête & s'avança dans le fon/1 
du fallon ; je le (uivis : il pouffa une portç 
qui faifoit fac^ à celle par laquelle nous itipni 
entrés; jamais rien de 6 curieux né s\â offert 
à ma vue. C'étoh une grande gallerle la^brifTée 
de glaces^ mais dont la propriété ^toit auiE 
«dmif'âble qu'elle étoit extraordinaire. Au li^u 
(de me rendre me^ traits ^ elles me repréfen-» 
toient tout ce que j'avois penfé & tout ce 
que j'avois vu dans ma vie. Je fus ef&ayë dé 
leur multitude , 8c je reculai deux pas i 
mais un éclat lumineux qui me frappa tout* 
à'COup^ difGpa ma furprife) & me fit porter / 
les yeux au fond de IsL gallerie. Un trône aufll 
brillant que le foleil la terminolt ; il ne m^ 
fut pa3 ppffîble, àcaufe de fon éclat, de dif«- 
cerner la matière précieufe dont il étoit com^ 
pofé;.ce qui me forprit,c*eft qu'il étoit envi* 
fonné d'ua nombre d'animaux de toutes lest 
efpèçes, & qui paroii&ient îous enfévefis. daM 
UP profond repos*. 

Je commençois à être ému de tous, cespro^ 
diges X lorfque F^lbaû fe mit totit-à^roup, à 
japper* A peine la gallerie eut elle retenti de 
£on aboi, que robfcurité fuccédaàla lumière 
ayeç ua bruit il épouvantable , que mes^fens 
ie glacèrent entièremLem ;. je tombai à la rco^^ 
y erXe 41, â( je perdis le feAtimenU Aa 


^ 
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Un rêve extraordinaire , que )e n'at jamais 
oublié f agita mes efprits : il me fembla que 
^ mon ame , dégagée des liens du corps , voloit 
dans les efpaces immenfe$ des cîeux > U qu'elle 
fe repaifiblt avec une avide curiofité descon* 
noifEuices après lefquelles elle avoit tant fou- 
piré avant fa liberté : état admirable &. char- 
mant ! pourquoi vous êtes- vous diffipé ? Heu- 
reufe léthargie , que né duriez- vous éternelle- 
ment !.. Je vis. • • • un tourbillon. • • • . Mais ô 
puiflance fecrète qui agiflez en moi , vos or- 
dres font fuprêmes , pardonnez , je me tais, (i) 
J'en dirois trop j où je n'en dirois pas afiez. : 
Frappé de tous les myflères que mon ame 
venpit de cotjcevoir , elle fe dilata avec tant de 
vigueur y qu'elle rendit à mes fens la chaleur qui 
les ayoit anéantis : je repris la connoiiTance ^ 

(i) Dans rinflant que l'auteur écrivoit ce pafTage, & 
qu'il alloit tracer ce rêve myflérîeux , fa main s'appé- 
fantit tout-à-coup & me put remuer fa jplume. Dans 
ridée que Je défaut de circulation étoit la caufe de çec 
arrêt paralytique , il prit de la main gauche fa plume \ 
€C voulut continuer à écrire; mais par vn prodige inou!» 
elle refufa comme l'autre fon miniilère. N'ayant pu 
douter par cet empêchement qu^une puiffan ce fecrète 
n'agît, il a cru devoir fe foumettre à Tordre intérieur. En 
effet fa foumii&on a été reconnue fur le champ ; à peine 
eut>il fçrmé la réfblution de taire ce paflàgei que Fufagi^ 
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en foupirant de la rigueur qui me rjippelloit 
à la vie. A peine eus- je ouvert les yeux^ 
qu'ils fe portèrent vers le trône. Quelle fut ma 
furprife ! Falbao y étoit placé, tqus les ani- 
maux dont j'ai parlé, avoient Tufage de la pa- 
role , ils fembloient s'entretenir & réfoudre 
des affaires importantes.. Leur langage m'étoit 
connu; mais, par leurs attitudes & leurs geftes, 
je ne pouvois douter que les fons qu'ils ar- 
ticuloient, ne fignifiaffent une relation d'idées 
qu'ils fe communiquoient. , 

. J'étois dans l'admiration de ces chofes , 
lorfque de grands cris me firent tréffaillir & re- 
doubler mon attention : approche & vois , 
s'écria une voix qu'il me fembla reconnoître. 
J'approchai, le croira-t-on? Falbao, ce chien 
extraordinaire, <:hangea tout-à-coup de forme, 
fa tête de doguin perdit peu-à-peu tout ce 
qu'elle avoit dé la bête , & prit celle d'un 
homme. Le reûe fe. métamorphofa înfenfible- 
ment,'& bien-tôt enfin je le reconnus pour cet 
arménien avec lequel j'avois voyagé , & dont 
j'ai parlé dans la préface de cet ouvrage. Tous 
|es animaux reprirent en même tems une figure 
hisimainé , & à l'habit dont ils étoient couverts, 
je les jugeai de diverfes nations. 

Dans la furprife e^ctrêmé^ oîi cet événe- 
ment merveilleux m'avoit jette , j'ayois ouvert 
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h bouche cotnme pour m^écrier, lorfqtté 
f arménien, ledoi^ fur la bouche, m^impofa 
fûence. Ecoutet me dit-îl , garde-toi de m'in* 
terrompre , tu feroi$ perdu : rinftant préfent 
peut te rendre, ëgal à tous ces hommes fages 
dont tu dois foupçonner la félicité par tout 
ce que tu viens de voir ^ il né tiendra qu'à 
toi dy arriver comme eux, écoute^ prête-^ 
liioi une nouvelle attention. 

Je fuis le philofopbe Déhahal;donttuasfart 
mention dans ton hiftoire de Lamékis ; tu t'es 
perfuadé que tu imaginois en l'écrivant ; tu 
n'as fait que te rappeller des, faits qui ont 
txiÛé & qui exifient encore* Le grand Scéal- 
gali$ a permis que je m'apparufTe à toi dans le 
Voyage dont tu te fou viens, pour débrouiller 
ion entendement ténébreux , afin que tu ap- 
prises aux hommes quel eft le f^^uverain bien*! 
C'eft moi qui îufqu*ici t'ai in(]piré, & à qui 
tu as' donné mentalement le nom d'intellî* 
gence fecrète : profite de mes leçons ,. le 
tems eft arrivé oii mon efprit va fe retirer de 
toi , il ne peut plus refter dans ton ame qu'un 
fillon de ma retraite* Plaife à la fuprêmc pui^ 
■ fence qu'il fuflSfe pour te canduire au bien 
que je te fouhaite, & dont tu te rendrois à 
ïk fia digne, fi tu ne tenois pas tant à ru%C' 

^c ces malhe^reut (tm^ 
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. Ceft moî; ô de Mouhy, qui m\x du faint 
defîr d'être tr^nfportç dans Hle divine des 
fylphides , imaginai de remplir /des Vdïie$ 
de rofée f i) pour que la chaleur du foleil 
m'enlevât dé cette terre. Tu as dédrît par 
mon infpiration de quelle manière affreufe je 
fus dévoré par la grande abeille, (i) & par 
quel miracle , digéré que j*étois , je repris I4 
ftrufture naturelle & la vie, (3) Tu n'as pâS 
oublié que je dûs ma conservation du fylphe 
proteâeur qui m'enleva au moment où li 
grande abeille alloif me dévorer une féconde 
fois, & que je fus courage ufement me prê- 
ter au toutment affreux de Tinîtiation en me 
laiffam écorcher tout vif, & imprimer les ca- 
raftères façrés de Scéalgalis. J'aurois à te re- 
procher de n'avoir pas mis au jpur le refte ' 
de mon hiftoire telle que je te Ta vois infpifé, 
fi je ne feivûi$ pas les obÛacles qui (4) t'en 


(i 5 Partie IV. 
(2) Même partie, • • • 

X j) Mltne partie, » ' . 

. (4) Lliiftoire deDéha!v4 avolt été etitliieoMiit écrit* i 
& Vqfi ofoit dire qu'elle étojt d'un intérêt auffi extraordi. 
iiaire qu'on puiffe en, imaginer ; mais le cenfeur rigide 
«•«tant perfuadé, parce qu'il ne J'entendoît pas plus que 
fauteur, qu^elIe pouvoit donner lieu à des explications 
fén?l*fo, en aratnr^ plus detrcnte pages. Malheureufë- 
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ont empêché. }e pourrois fuppléer à ces. la^ 
cunes en te diâant moi-même ce qui t*a été 
enlevé 9 Yy étois même difpofé^mais le con- 
feil que je viens de tenir à cette occaûon avec 
ceux qui m'environnent , m'a fait envifager 
que ces matières étoient trop élevées &c trop 
abilraiites, pour en honorer des homoies ter-* 
reflres & trop peu délicats : j'ai bien voulu 
m'apparoître à toi pour t'expliquer moi-même 
mes intentions : le foin que tu as marqué |uf- 
qu'ici pour infpirer aux mortels là vertu & (a 
connoiflance du fouverala bien ; m'a intéreffé 
pour ton bonheur^ il en entre tes^ mains; 
choifis y tu peux parvenir dans la fuite à^être 
initié au nombre des heureux ; tu fais par quel 
chemin je fuis arrivé à ce fouveraîn bien, un 
feul deiir va te faire enlever : parle , on cik 
prêt à t'écorcher tout vif, à imprimer avec le 
fiilet brûlant le facré privilège d'initiation fur 
ton cœur , la grande abeille obéira , tu fera dé- 
voré : voilà les faveurs dont je fuis le maître, 
tu n'as qu'à confentir , c'en e^ fait. 
Déhahal fe tut dans cet endroit & atten*^ 


ment pour le public , le manurcrit ayant été S\6iî fan& 
brouillon, & donné tel à l'approbation ^iln'eft point 
tefié de minute , & c'eA par cette raifon que la fiiitfi de, 
cet ouvrage avoit été interrompue^ 
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ySil ma réponfe : tous ceux qm envîronnoient 
fon trône , avoicnt les yeux fur moi & fe 
préparozent à m'applaudir dans Tidée où ils 
étoieiit que î'allois avec empfeflement répon« 
dre à tant de bonté. Mais que )^étois éloigné 
de ce fentiment ! Tavois treflailli de frayeur à 
la fimple proportion : comment en aurois-je 
pu foutenir la pratique ? Je répondis avec ua 
refpeft courageux que je n*etois pas affez for- 
tuné pour jouir des biens achetés par des en- 
droits fi cruels. A peine eus-je achevé ces mots,* 
que Déhahaly fa cour, fon trône & la falle 
difparurent , je me trouvai dans mon lit agité & 
couvert d'une fueur froide; avec un rouleau 
de papier à la main : je fus aiTez long-tems k 
me remettre ; cependant ne me trouvant au- 
cun autre mal que Tagitation , j'en revins peu- 
à-peu ; je remerciai le ciel du préfent qu'il 
me faifoit par des voies fi extraordinaires : je 
ne doutai plus que \e rouleau ne fut la fuite 
des aventures de Lamékis, je l'ouvris; mais 
quelle fut ma furprife , il étoit écrit dans des 
caraâères inconnus: je jugeai cependant à la 
^onâuation & à l'arrangement des périodes 
que l'idiome étoit caldéen: Je me confolaî 
dans l'efpérance de trouver un traditôeur. Je 
fus trouver un favant dans les langues orien- 
-laies 9 je lui préfentai mon manufcrit; il l'êxa- 


^im i ceî caraâère$ , me dk-il , me émi Î4f 
coimu$9 & ne refiemblent à aucun de ctvàt 
,dont les hommes font ufage. Je .m'en retour- 
.nai fort trifte ^ avec Topinion que }a ne réuf« 
firois jamais dans mon entreprife. 

Plus de fix mois s'étoient paffési fans qui 
y y fongeafle davantage , loriqu'un maûn tra*^ 
vaillant à un ouvrage de piété / (i) j'entea^ 
dis du bruit dans mon bureau , aiTez femblabte 
à celui d'une fouris occupée à ronger ou à fé 
faire un paflage pour (brtir de prifoné Je tirai 
mes tiroirs avec un gant à la msdn dans Tinté- 
tion de Tattrapper fi je le pouvois i ma recher- 
che fut vaine, le même bruit contxnuoit; H 
Je ne voyoîs pas ce qui Toccaâonnoit; 

Je ceflai ma recherche , & prêtai l'oreille 
avec attention. Il me fembla que tiie^ papiers 
étoient remués | ]e revifitat une féconde fois i 
je tirai tous mes firoirs jufqu'au dernier f 
tout y étoit dans une paix profonde^ )e m'en 
étonnai ; enfin je vins au dernier ^ k peiflcl 
fut- il ouvert \ que je reculai de deux pa$ 
un des manufcrits qui y étoient enfermés^ 
s'ouvroit & fe refermoit avec la même pgita^ 
tion qu'une éventail entre les m^ns d'un^ 
coquette agaçante. Le frottement étoit pei*^ 


"'••'» «»p^— i»»**^ 


(x) Les. motifs de'cqnverfion à l'ufage 4es gens ^ 

monde» ^ . ' ' 
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Ipetuel de la droite à b £Wçhe ; qita penfer 
id*un pareil prodige? Je fus deux heures comme 
un ta'me f fans pouvoir &ç fans ofer , je l'a- 
voue f changer de fituation. 

J'eu$ beau piquer d'honneur mon courage 
& ma fermeté » pour m'engager à mettre la 
0iain fur ce manuscrit remuant; me& mainsfe 
retirèrent à cette aiflion g^néreufe; mes yeux 
iieuls 6xoîent ce miracle , il changea bien*tôt. 
Ce cahier fortit tout-à-coup du tiroir ; fe pofa 
à la gauche de mon bureau» & demeura dans 
un état tranquille. Rafluré pgr ce changement , 
j'avançois pour rçcpnnoître lequel de mes ou- 
vrages jouoit un rôle fi fingulier & fi extra* 
ordinaire , lorfqu'un fécond prodige me fit 
drçfler les cheveux. Une de mes plumes 
s'éleva de dedans mon écritoire • comme 
une éguille enlevée par Taiman» plongea foa 
bec dans Tençrier, & puis fe mit à écrire na,- 
turellwient fur du pgpier préparé à continuer 
l'ouvrage après lequel f étois ; il me fem^la^ au|c 
ffiouvemens de cette plume, qu'elle traçoït des 
caraâ^es François, je devinai «nême quelque» 
mots à (es mouveme.ns;ilme.parutauffi que 
récriture reffembloit è lamiennir^ & je m wp 
troropois pas*. 

J'étois fi étnerveillé de toutes ces chpfçs.v 
qu'à peine en pouvoijj-je refpirer; cependai^ 
.la plume cefla tou«-à-coup d'écrire, & pafia 


y 
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du côté du inanufcrit ouvert ^ elle ratura la 
page étalée ; & à peine eut-elle pris ce foin ^ 
que le feuillet (e tourna de lui-même & pté- 
fenta le revers : pour le coup , m'écriai-je , ou 
le diable" s'en mêle, ou je têvé : ( je ne fus 
pas ie maître de cette exclamation , ) ni Tune 
ni l'autre de ces chofes , me répondit une voix 
qui me parut fortir de mon bureau , ne t'ef- 
fraye de rien , remets-toi à ta place , vois & 
écris. 

Si tout ce qite je vie^is de rapporter, m'a- 
voit rempli de confternation ôcde frayéut , 
qu'on imagine l'état oîi je me trouvai lorfque 
j'entendis cette voix fans pouvoir comprendre 
de quelle part elle venoit. Je regardai mon 
bureau avec effroi, la plume écrivoit encore, & 
continua de le faire pendant plus de trois heu- 
res :on s'accoutume peu-à-peu ^â tout,ie me 
'trouvai plus tranquille au bout de ce tenrs , 
& j'attendis avec affez de patience quelfe feroit 
la fin d'une aventure auffi extraordinaire. 
■ Je commençons cependant à me laffer de 
Tattitude , où j'étois., lorfque la voix dont j'ai 
parlé, s'écria : c'eft affez , à demain. La' plume 
s'arrêta dans Tinftant , fut gravement s'effuyer 
à l'éponge , & fe recoucha dans l'écritoire. 
Le manufcrit dont j'ai parlé , gliffa fur mon 
bureau & rçdefcendit de lui-même dans le 

• tkoîï: 




L A M lE K 1 s; 38c, 

*iroîr, fe referma de lui-même, & la ferrure 
fit le même bruit qui lui eft propre lorfqu'on 
la referme. 

Lé feul cahier fiir.kquel la plume admirable 
aVoit écrit, refta fut mon porte -feuille, & 

' ne parut agité d'aucun mouvement. J'ofai m'en 
approdier : qu'on juge de ma furprife après 
avoir lu un titre en écrit greffes lettres fem- 
blables à celui de Lai^ékis , au changement prè^ 
de ces mots cinquième partie. Je m'affis & je 
lus ; c'étoit effedivement la fuîte de cet ou- 
vrage, il étoit écrit de mon même caraftère,. 
& fi je n'avois été bien éveillé lorfque je l'a- 
vois vu tracer, je n'aurbis pas pu ne pas me. 
pêrfuader que je ne l'euffe écrit moi-même.. 

. J'y trouvai vingt pages d'écriture , mon ftyle. 
étoit abfolument femblable , & , à l'exception, 
des idées que je ne me rappellois point, tout 
fe rapportoit exafftement avec les partieg pré- 
cédentes. Mon imagination échauffée par tant de 
chofes extraordinaires me porta avec fermeté 
à ouvrir mon tiroir & à m'éclaircir autant que 
je le pourrois d'un prodige dont je ne pouvois 
revenir. 

. A peine eus-je pris cette mâle réfolution , 
que je l'exécutai. J'ouvris mon bureau, le ma^ 
nufcrit qui s'y étoit remis, comme je Tai rap^ 
porté, me parut le mkïsi^ dont l'idiome n'é- 
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toit point connu , & qui m'avoit été laiiTé lors 
de l'apparition de Dehahal. Tofai mettre la 
la main dtfTus pour le prendre, il fit un bond p 
s'échappa , k roula & s'enfonça dans le fond de 
mon bureau : arrête , s'écria la même voix qui 
m'avoit déjà parlé, il n'eft pastems encore; je 
reculai deux pas, & je m'enfuis de mon cabinet 
avec une bonne réfolution de n'y pas remettre 
les pieds defi-tôt. 

Huit jours fe paffèrent fans que je puffe pren- 
dre fur moi d'y retourner ; cependant une né- 
ceffité abfolue m'y ayant contraint, j'y rentrai 
à huit heures du matin. Mais, ô prodige fans pa* 
reil ! une jeune perfonne, dont les traits étoient 
charmans & diyins, paroiflbit affife dans mon 
, fauteuil , &écrivoit ; toute autre apparition m'au- 
roit éloigné pour jamais de ce C2A)inet. Ne de- 
vois-je pasrlc regarder comme enchanté? Mais 
la beauté a cela de propre , elle attire au lieu 
d'éloigner : mon premier mouvement avoit été 
de fuir , le fécond me retint. Dois-je craindre 
une fi belle femme, me difois-je? fi l'intelli- 
gence qui m'accompagne fans cèffe , reflemble 
à cette divine perfonne , ou que . ce foit elle- 
même, comme j'ai lieu de le préfumer, qù'aije 
à redouter? Perfuadé par ce raifonnement, je 
l'enyifageai avec plus -de témérité. 
Elle étoit blonde, avoit le teint d'un blanc à 
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éblouir & des traits faits pour chartner; fes 
cheveux lui tomboient en boucles fur fes 
épaules, fa robe étoit blanche , & me parut -y 
d'une moire blanche ondée de bleu inourant 
ou nué, une écharpe d'une mouffeline extrême- 
ment fine déroboit une partie djB fa gorge , 
fes bras étoient prefque nuds, d'une forme par- 
faite» Le^ manches de fa robe defcendoient juf- 
qu'au coude , & étoient rattachés d'une moufle- 
line de foie bleuecélefle ^ qui donnoit un éclat 
infini à fa parure. Je ne pus voir fes yeux , elle 
les avoit baiffés, & paroiflbit travailler avec 
beaucoup d'attention. ^ 

Taurois bien défiré qu'elle les levât; je me 
féntois une agitation extrême : quoi ! me difois-je 
en fecret, j'ai été capable de fuir un féjoUr qui 
renferme des charmes fi touchans ? Se peut-il que 
mafrayeur & mon peu de courage ni'ayentaveu- 
glé au point de perdre dès momens fi précieux ? 

J'achevois à peine cette réflexion, que l'ado- 
rable perfonne , qui occupoit mon bureau, leva 
les yeux & m'envifagea avec un fouris qui pé- 
nétra jufqu'au fond de mon ame : quels traits , 
grand dieu ! quelle beauté! Mes fens pétillèrent^ 
j'accourus vers elle , rien n'étoit capable de me 
retenir , j'allois me jetter àîes genoux , j'ouvrois 
la bouche pour étaler tout ce que mon cœur^ 
refientoit ^ lorfque la beauté divine qui me char*» 

Bbij. 
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moit , baiffa la tête , la mit dans un des tiroirs 
de mon bureau , & y entra avec autant de faci- 
lité qu'un renard dans fon terrier. Pour le coup 
}e fus à bout:, je reftai les bras étendus , la bou- 
che ouverte , j'avois les yeux collés fur le bu- 
reau fans que )e fufle en état de revenir d'une 
furprife occafionnée fi légitimement. Qui n'en 
auroit pas fait autant à ma place ? 

Un jufte dépit me tira enfin de cette ilupi* 
dite : ah! c'en tû trop, m'écriai-je; qui que 
vous foyez ^ intelligence ^ femme invifible, ou 
diable » ceflez de vous jouer de moi : qu'avonsr 
nous à démêler enfemble? Un éclat de rire qui 
fortit de mon bureau , me fit connoître qu'on 
vouloit bien plus fe réjouir de moi , que me 
faire du mal : foit , m'écriai- je, en prenant fur moi 
pour ne point faire paroître de frayeur, rions; 
i] j'avois les mêmes prérogatives , f en uferoîs 
peut-être avec plus d'excès. Travaille , tra- 
vaille, s'écria la voix ; le tems perdu ne fe 
recouvre pas. Travaillons donc, répondis- je 
avec le même dépit en m'approchant de mon 
bureau, il ne s'agit que de fçavoir fi Je fuis en 
état d'obéir. Un nouvel éclat. de rire répondit 
à ce difcours ; j'y étois fait , & je ne m'en émus 
plus. 

Enfin , pour terminer une aventure qui n'a 
jamais eu de pareille ^ je pris une plume » 6c 


#^ 
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me mis en devoir, d'écrire. A peine fus-je prêt 
à le faire, qiie le cahier qui étoit devant m6î 
«*agita , je voulus me lever : ne crains rien , 
me dit la v6lx , lis ce qui eft écrit, &, achève,^ 
l'Efprit fera le refte. ' ^ 

Je me prêtai à tout ce qu'on voulut , je 
pris le manufcrit , & je lus. A peine fus-je à la 
dernière ligne , qu'un enthoufiafme foudain 
s'empara de mon imagination , j'écrivis avec une 
rapidité furprenante, & je ne ceffai qu'au bout 
d'un mois & un jour. Au bout de ce tems j'eus 
faim , je quittai le travail, &fus fatisfaire av^x 
befoins naturels. Je mangeai & bus fans m'ar-. 
rêter l'efpate de trente & une heure : après ce 
tems je m'endormis , tnon fommeil dura ti-ois 
jours & trois nuits, le quatrième Je me réveillai , 
tout ce qui m'ctoit arrivé îufques^là me parut 
un foiilge , & je l'ai toujours cru depuis. 

Gç qui eft de polit if , c'eft qu'en retour- 
nant dans mon cabinet je trouvai les aventures 
de Lamékls achevées. Le public croira ce qu'i 
lui plaira de ces prodiges, il me feroit trop 
difficile, d'entreprendre de le perfuader. Quoi 
qu'il en foit , voici la fuite des aventures de 
Lamékis qu'il a paru défirer. Heureux fi la fin 
de cet ouvrage l'engage à me continuer fa 
bienveillance , mon but eft de lui plaire : fi 
les bonnes intentions méritent {on indulgence 
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I 

il n'y a point d'auteur à Paris qui en foit plus 
cligne que moi. 

Continuation de Chifioirc de Lamikism 

Le philofophe Dehalul s'arrêta tout court 
alors , leva les yeux au ciel , fe préfenta enfuite 
& après s'être relevé , m'ordonna d'imiter ce 
qu'il yenoit de faire. Son ordre exécuté : 
baifTe les yeux , me dit-il , & écoute avec toute 
l'attention dont tu es capable ; la vérité même 
va parler par ma bouche; ce qui te reftë de 
tes préjugés , va s'évanouir'; ton ame allarmée 
jufqu'ici de fa deftination , verra terminer fes 
doutes & entrera dans la quiétude : ô Lamékîs , 
que de merveilles ! Pourras-tu les entendre 
fans en mourir de plaifir? Adore le tout-puif- 
fant , qu'il foit à jamais loué. 

O Noc-ha-dor, être des êtres, moteur de 
rUnivers , ne permets pas que je profane par au- 
cune abfençe ton hiftoire facrée ! & vous , ô 
divin Scéalgalis ,^ infpirez-moi. . • . Les cîeux 
s'ouvrent , les rayons facrés dardent & m'é- 
chaufFent, je commence, (i) . 


; (i) II fe trouve ici une lacune confidérable dans le 
iDaoufcrit. 
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Après que Dehahal eut achevé cette admira- 
ble hiftoire , il reprit la fienne. Juge , ô Lamekis , 
continua t-il , fimoname fut enchantée de tant 
de prodiges & de vérités ; il me fembloit être 
déjà initié à rêtreuniverfel. dont on venoitde 
me tracer un portrait fi parfait : qui Ta voit pu 
faire que lui-même? Ce n'etoit pas un Dieu 
peint par de chetifs mortels , qui l'annoncent re- 
vêtu de toutes leurs paffiv>ns , qui en font un 
maître vengeur, jaloux, cruel & fe dé^eSànt 
à perdre éternellement ceux qu 11 a créés; à ce 
portrait divin je reconnoiffois un être fuprême, 
dont le bonheur éternel n'a befoin que de lui- 
même pour le rendre folide & durabU. Le mon- 
de créé par fa toute puîflance & fa bonté fans 
pair , n'avoit pour but que la grandeur & la 
générofité. Du néant tirer des chofes animées 
pour les rendre heureufes fans leur faire acheter 
leur félicité , me paroiflbit le véritable apa- 
nage de la divinité : ces loix admirables diûées 
par le même efprit tendantes à en récompenfer 
les obférvations par des degrés de récompenfes 
propres à ceux de la perfeârion , femblaient 
avoir été données moins pour faire de» malheu- 
reux que pour élever les cœurs par la recon- 
noiffance à leur divin légiflateur; la privation 
de ces biens promis» laviliffement desinfrac«>^ 
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teùrs obligés de reprerulre une nouvelle vîe fur 
la terre & de recommencer leur carrière , le 
feul Aipplice annoncé à ceux qui ne s'étoient 
pas rendus dignes des grâces offertes- à leur 
vertu, dénotoit une fagefTe & une bonté propre 
au feul Noc-ha-dor. En ^et , rien de plus 
grand que cette conduite ; un mortel a payé 
le tribut à la nature fans avoir pu mériter le 
bien accordé à la pratique des vertus. Noc-ha- 
dor l^a créé pour le rendre heureux & ce foible 
mortel par une conduite oppofée à Tefprit de 
fon créateur, s'en eft rendu indigne, iFrepr^nd 
un autre corps , il rentre dans la lice-^ Tex- 
périence gravée dans fon ame lui apprend 
^i'il eft privé par fa faute d'un bien qui lui 
' étoit propre : il eft prévenu qu'il peut encore 
y parvenir en tenant une conduitfe oppofée à 
celle qu'il a tenue autrefois, en adorant une 
bonté fuprême , en la glorifiant ; il convient 
qu'il ne s'en eft pas rendu digne, & par cet 
afte d'humilité dont la fource eft enfantée pair 
k juftice dans fon cœur, il mérite que Noc-ha- 
dor répande une grâce affei fuffifante pour lui 
accorder les forces qui lui manquent pour ar* 
irlver enfin à l'état heureux qui lui avoit été 
deftiné de tout tems. As^tu bien fenti , ô trop 
kçMreu* Lamekis t continua le grand Debabul 
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avec lin nouvel enthoufiafme , ce grand paffage' 
qui annonce à l'homme qu'il n'eft point créé 
pour être éternellement perdu, & que lé 
mot d'éternel & de jamais exprimé dans 
no$ langues , n*eft qu'un inftant devant le 
grand Noc-ha-dor? Conçois -tu. toute la 
majefté de ce paffage & le blafphême af- 
freux de deux qui ont borné la toute-puift- 
fance en lui fuppofant des paffions de veri- 
geance , d'inclémence & de fureur coiç^tre ces 
créatures' pàîtries de fon augufte main , & 
échauffées par fon fouffle éternel ?)Noc-ha-dor 
s?eft expliqué lui-même : qu'il efl grand, qu'il 
eft bon, ô Lamékis ! fans parler de récompenfejî 
Tîi defupplices; la manière dont on nous ex- 
pofe ici fa grandeur ne fuffit'elle pas pour lé 
rendre digne de nos adorations ? 

Je fus pénétré de ce que je venois d'en* 
tendre, continua Dehahal, je ne m'apperçus 
que quelques tems après du renouvellement 
4e mon hémorrhagie. A peine le triple rouleau 
fur lequel étoit écrite cette hiftoire divine , 
a voit été replacé dans le fanâuaire , qu'elle m'a- 
Yoit repris. L'im des fylphes qui me tenoitfufr 
pendu par les pieds , laifla à fon confrère le 
foin de fon office , & m'ou vrant la bouche avec 
force a enfoftça fa main dans nK>n palais , faifit 
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ma langue ; Tempoigna & me promena de cette 
manière en triomphe par toute l^Ie , oîi tous les 
peuples attendolent que je parniTe pour me fé' 
licîter de la gloire dont je venois d'être couvert» 
L'acclamation univerfelle ^ & les louanges 
qui me furent données , calmèrent la dou« 
leur amère que je reffentoîs : mais elle acheva 
de s'évanouir à l'honneur fingulier que je reçus. 
Le Loug-hou-kou planta un pieu dans la terre 
de fa divine main , au bout duquel- étoit un 
croc de fer après lequel il m*aècrocha lui- 
même par la langue; c'étoit la dernière céré- 
monie; tous les fylphes de l'île vinrent quatre 
à quatre me complimenter comipe aggrégé. • 

Chacun m'honoroit d'une diftinôion décrite 
dans le cérémonial. Le premier qui étoit le 
plus âgé, s'avança à reculons jufqu'à ce qu'il fut 
près de moi ; enfuite il m'arracha un poil de la 
barbe , me donna un foufBet , & s'en retourna 
en s'écriant : Ab-kal-hous (i). 

Le fécond armé d'une verge de fer, m'en 
frappa fur la tête, en prononçant les mêmes 
mots. Le troiiième me foufBa dans l'oreille & 
me releva le nez, mit les deux doigts dans les 
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(i) Ceft-à dire, fois à jamais heureux. 
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narines, & m*obligea d*éternuer avec des. ef- 
forts. Pour le quatrième , moins privilégié , 
, il n'eut que Thonneur de me cracher dans la 
bouche 9 & cela avec toute Tabondance dont il 
fut capable. 

Après que tous les fylphes & la Peu-plau- 
kai-4ci eurent fatisfait de cette manière à Thom- 
mage qu'ils me dévoient, le Loug-hou-kou em- 
poigna le pieu , quatre fylphes me faifirent en- 
pfiême tems à traversée corps , & le fecretaire 
d'état m'arracha la langue avec force ; je ne 
fentis aucune douleur à cette dernière diftinc- 
tion j une langue trois fois plus groffe , & qui 
rempliffoit exaûement mon palais , revint dans 
l'inftant & reprit la place de celle qu'on em- 
portoit avec beaucoup de cérémonie , portée 
an bout d'un bâton : je fus obligé de la fui vre 
comme les autres , & dès qu'elle eut été plar 
cée , dans le temple , tout cefla , & je me 
trouvai dans l'état oîi tu me vois aujourd'hui. 

Je ne pus m'enpêcher de foupirer lorfque 
Déhahal e ut fini fon hiftoire , & de fouhaiter 
avidement de n'être point obligé d'imiter fes 
travaux : Que voîs-je^, s'écria ce philofophe ; 
tu gémis intérieurement. Se pourroit-il que les 
endroits qui devroient te porter à défirer les 
plus grands bien? ; ferviffent à te priver de leur 


396 L A M E K I s. 

jouiflarncc î Tu pâlis , ta foibleffe te fait envi- 
fager de légères épreuves comme des fupplices 
affreux. Parle , ta réponfe va décider de ton 
fort , tu peux même te' raffurer fi ta vo.cation 
ne te porte point à rechercher le repos folide ; 
je t*en exempte , je te ferai reporter fur la terre, 
«n confidération même des vertus que tu as 
fait ici paroître , & de la manière fur-tout dont 
tu t*es conduit à l'épreuve des douze tables : 
une grâce telle qu'elle foit, te fera accordée. 
Après ces affurances , rien ne doit t*empêcher 

t'expliquer. 

Pendant que Dehahal me parlolt , je me ràp- 
«ellai Tavis du fylphe , qui m'avoit tranfporte 
dans rîle , par lequel j'étois condamné à ramper 
en reptile fur la terre , en cas que je n'ofaffe 
tenter les épreuves. Je frémis de Takernative. 
Seigneur, m*écriai-je dans moij effroi, qviel- 
que grand que fôit le défir de vous imiter, 
je ne me fens pas autant de fermeté pour la 
pratique des fouffrances corporelles, que pour 
les vertus morales; fi je fuis écorcbé tout vif, 
pendu par les pieds & par la langue , ce ne fera, 
j'ofe vous Ta vouer, qu'avec an regret mortel : 
ch bien , interrompit Débahal avec un dépit 
cclataqt , rétourne fur la terre, fuis moi. Scèal- 
galis va prononcer : ô ciel , m'écriai-je en 
©béiffant ! quelle eft la rigueur de la deôin^^ 
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humaine, s'il faut acheter les biens éternels 
par des fouffrances fi afFreufes ?. Pourquoi le 
tout-puiffant ne daigne-t-il pas nous donner la 
foi'ce d 'y réfifter ? 

Que viens-je d'entendre, s'écria JDehahal^ 
en m'arrachant quatre dents, tu blafphêmes ! 
Après ces mots prononcés avec fureur, il battit 
feptfois des mains ; à la dernière une nuée d'et 
prits noirs çouvroit le ciel : qu'on le faififfe , 
s'écria le barbare philofophe; je l'abandonne, 
& après lui avoir fait foufFrir la peine de la tri- 
ple de. Gul-gin-hak, (i) en réparation de fon 
crime, vous le précipiterez far la terre, oîi 
il rampera jùfqu'â nouvei ordre. Qu'on juge de 
mon effroi à ce difcours. Sans être au fait du 
fupplice auquel on me condamnoit, je ne dou- 
tai pas qu'il ne fût extrême. Dans cet efprit , 
ie voulus me jetter aux pieds du philofophe , & 
lui crier miféricorde ; mais il étoit déjà difparu« 
O Vilkonhis! m'écriai- je, ayçz pitié de moi; 
mon feul efpoir eft en vous. 

J'eus à peine le tems de faire cette prière , 
j'étoisdéja faifi par les efprits noirs. O ciell 
qui pourra imaginer la manière dont ils m'en- 
levèrent ; chacun d'eux me faifit en une- 
partie de mon corps , cinq s'étoient mis à cha- 
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(i) Supplice de llie des fylphides. 
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que main & à chaque pîed y & m'enlevolent par 
les doigts : le relie de cette troupe s'étoit at- 
taché à ma tête , avoient démêlé mes che- 
veux & m^enlevoient chacun par un poil ; tout 
mon corps étoit enfin tiraillé ^ & je fus enlevé 
dans les cieux de cette maniécé barbare. Je re- 
grettai alors de ne m'être pas laifie écorcher 
tout vif , je . n*aurois pas apurement foufiert 
davantage. Tavois beau jetter des cris horri- 
bles , rien n'attendriflbit les cruels , ils éternu- 
oient de mes foufFrances y & montroient fur 
leur phyfionomie monftrueufe un air de fatis- 
faâion qui prou voit la noirceur de leur ame. 
O grand Vilkonhis ! fe peut-il que vous ne 
m'ayez pas fecouru dans une fi afFreufe nécef 
fité? 

r 

Après m'ayoir promené de cette manière 
pendant long-tems , ils s^arrêtèrent fur un^uage 
épais & noir , & m'accrochèrent par la liuque 
du col à un crampon attaché à une percl^é fort 
haute. Je m'y trouvai bien à mon aife eh com- 
paraifon de l'état dont je fortois ; toutes les 
extrémités de mon corps jufqu'à mes cheveux, 
dont chaque brin étoit droit comme une aiguille^ 
tout étoit refté tendu, & me faifoit reffembler 
à un hériffon ; peu-à-peu ce tiraillement ceffa ; 
je commençai à refpirer & à efpérer la fin de 
mes maux. 
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Maïs fi ]e me fuffe fouvenu de ce terrible 
mot, la triple de Gul-gîn gak , qui exprimoit 
trois fupplices d*fFérens, je ne me ferois pas 
laiffé aller à un efpoir. fi doux. 

Cependant un cri général ayant frappé mes* 
oreilles', j'ouvris mes yeux qui étoient reftés 
fermés jufqu'alors. Je vis quatre grands fyl* 
phes qui arri voient de quatre angles difFérens 
avec une raquete à la main , les efprits noirs s'é« 
toient rangés de forte qu'ils avoient l'air de 
fpeâateurs qui attendent une fcéne pour les 
amufer. Hélas ! ma conjeâure ne fut que trop 
jufte;Uun des fylphes avança vers moi, me 
faifit d'une main puifiante, & de l'autre me fit 
fauter dans les airs par le moyen de fon énorme 
raquette comme yne baie de paume ; je fus éle- 
vé fort haut, & je retombai fut une autre ra- 
quete qui ne me fit pas faire moins de chemin; 
quelque douleur que je reflentiffe, ce ne fut V 
rien en comparaifon d'une chute que je fis par 
la mal-adrefle d'un des fylphes qui faifoit lé 
petit-maître avec fa raquette , & qui manqua de 
ipe renvoyer : je tombai par terre , & le froift 
femenl fut fi fenfible , que je perdis entière- 
ment connoiflance; que pouvoit-il m'arrivet 
de mieux dans une^pareille occafion î 

Le dernier fupplice auquel je fus condamné 
fiit le plus cruel 6c celui qui me fit le moins 
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fouffrir* En reprenant la connoiflance , qtt^oo 
juge ie ma furprife extrême & de ma douleur 
en reconnoiflant Tétat prodigieux dans lequel 
)*étois transformé. Oferai-je Ta vouer» je me 
trouvai ferpent & le plus affreux que la nature 

. ait peut-être jamais produit. Je rampois fur la 
terre y une forêt obfcure étoit mon habitation, 
& mon afpeû caufoit tant de frayeur , que tout 
fuyoit devant moi. 

Après cette connoiflance affreufe , je me 
repliai de défefpoir , & voulus de ma langue 
empoifonnée me percer de cent coups mortels: 
Vains efforts ! s*écria une voix veryant du ciel , 
tu ramperas jufqu'au moment qu^une femme 
fidelle te rendra ta première forme. Bénis Scéal^ 

• galis dont la bonté fans pareille empêche que 
ton fupplice ne foit éternel ; fans l'épreuve 
des douze tables dont tu es forti viâorieux, il 
n'y auroit point eu de miféricorde, ton blafr 
phême auroit encouru la dernière mort, (r) 
vis & loue à jamais le grand Noc-ha-dor. U t^ 
laiffe Tufage de la parole pour qu'elle te ferve 
à rapprocher le moment malheureux qui doit 
£nir ton fort. Sinoiiis en ta faveur jouit du même 
avantage ; la compagnie d*un ami fi cher t'aidera 


M»i 


: (i)' Celle de Tame : les fylphides prétendent que le 
ftippUce éternel eft de rentrer dans le néant. 

à 
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àfupporter tes malheurs , il eft dans le boLu 
Voilà , ô Lamékis, ce que j*aî pu opérefpou^ tÉ, 
confolation ; j'aurois pu faire mieux fi tu l'a- 
Voîs voulu. ' 

Après ces mots la tolx fe tut , elle ne (çtvit 
pas peu à calmer ma fureuf ; l'eipoif eA uft 
remède falutaire aux foiiffrances , je pouvo^ 
reprendre ma première forme ; il s'agiflbit 4« 
chercher une femme fidelle, elle n*étoit pas in- 
trouvable. L'ufage de parler qui m'étoit con- 
fervé , étoit devenu un tréfor. Sinouis vivoit ' 
ie devoîs fans doute le rencontrer, un com- 
pagnon de difgrace fert à les fupporter : voilà 
tout ce que je me dis en un moment. 

je palTailerefte du jourà côtoyer un ruifTeauj 
dans refpèrance d'y rencontrer le malheureux 
Sindiiis ; mais ma recherche ftit vaine. Vers )m 
milieu de la nuit jWendis une voix qui fem. . 
bloîtfe plaindre, je dretfai la tête pour écouter ^ 
&il me fembla diftinguer des fons qui m*él 
toient connus. Dans l'idée qu*ils partoient dâ 
«non ami fidèle , je me traînai jufqu*à l*endroic 
oii ils étoient proférés. A peine eus-je faîf demi- 
«luart de kéries, que j'entendis ces mots i Faut-îï 
que j'aie tout- quitté pour fuîvre ttn hommi 
dont l'infortune s'eA étendue fur tout ce auî 
rapproche ? ^dans quel état, grand dieu I moa 
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afahîé teVt-elle pfliofngë? N^ tùe Voîs-jc p» 
Fopprobrfe de tout l'univers » & obligé de^ Aie 
eadièr pour dérober ma honrè & mes mât- 
heurs? Des pleurs amers entrecoupèrent ces 
shotSy & j'en fus touché jufqu^à l'excès. 

Je me preffai d^irriver jufques fous l^arbre, 
Au étôît Sincrilis : hiîneffe de mes yeux m'aida 
à le diftingutr : il trépignoit fur une branche • 
& il me parut tel que je l'avois vu , c'feft-à-dire 
hibou. Je lui adreflai. la parole , & me fis re- 
eônndîtf'e ; il cfn fut d'abord & éffmyé , qu'il (e 
îaifTa toh^ber , & fans le fecours de fes ailes qui 
ïe Soutinrent , il fé fèrôit tué; je le raâurai : 
Quoif c'èft vous 9 ô mon cher Lamékls, s'é- 
tria-t-il dôuloureufement! puifque je vous re- 
trouve, je me petfuade qufe je vais être moins 
inalheiureux. Après quelques difcoûrs féinbla- 
blés Si&és par Tamitié , il xlefçéndit près de 
tiioi , mais malgré tout ce que je lui difois pour 
le raffurer , il n'ofoit m'approcher. Il m'avoua 
)]ue teon afpeâ' iétoit terrible , Zc qu'il n'étoit 
jpàs le maître de fon ^fFrbi. Je me fervis de ce 
ittloyen pour le confolêr : Vous voyez , lui 
'dis- je , que votre tort , tout rigoureux qu'il eft> 
li'èft pas à comparer au mien ^puifque je vous 
¥uis moi-même en horreur , après la cônnoif- 
ifance qu^vôùs av^'z que jîsfuis ce ihêoie Lamér 
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lus que rous aiowz , & pow kquel vous aye« 
tout qi/kté. Dans quel défefpoir cette coanoifj 
faoce ne doit-elle pas me jetter ? Sinoàis parut 
honteux de cps mots ; rien ne confole davan- 
tage que de rencontrer plus malheureux q«e 
foi : il fe trouva intérieurement fortuné de œ 
point me reflembler , & cette idée le remit 
dans une affiette d'efprit affez tranquiUe pour 
sae rapporter en ces termes , tout ce qui M 
itoit arrivé depuis notre réparation. 

A peine vous eus-je quitte i entraîné par la 
force de mesfens , ÔUmékis, me dit-il 1 que « 
me replongeai dans tous les délices quim'étoieot 
oferts. J'en étois fi enyvré, qu'à peine me fou, 
Vins*/e(oferois-;e l'avouer ) que vous exiffiee. 
Maisauffi, grand Vilkonhis! qui à ma place n'aul 
toit pasfuccombé à l'afpeâ de tant de charmes î 
J'avois aimé autrefois ; je vous l'avoue , ô cher 
. compagnon de mes difgraces , une adorable phé. 
mcienne qui m'avoit été enleyée par un rival bar.' 
J)are,touslesinftansdema vie, depuis cette 
perte , avoientétéemployésfansfruit pour la re- 
trouver ile motif de mon damier voyage procé- 
doatautant del'efpoir de la retrouverf que de 
«on affeaion pour vou^, ô Lamâds ! il tù tem* 
de 1 avouer. Jelareconnois à une de ces tables, 
«I« eft toute charmant©, toute a4or«bl« , 
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quel eft le tendre amatit qui eût réfi&é à un 
pareil appât ? Je me jette dans fes bras , là 
)Ç me dédommage de tant de pleurs, de peines , 
& d'inquiétudes que m'avoit caufés fon ab* 
fence. Mais , ô fatal retour ! à peine ai- je 
joui d'un bien fi flatteur & fi défiré , que la 
beauté que j'adore » perd peu-à-peu àe 
fes charmes 9 & quitte par degrés ces appas 
fi flatteurs , bientôt le refte s'évanouit , &c à 
leur place fe fubilituent des traits greffiers & 
snonfirueux. Je reconnois un fylphe noir, je 
veux jetter un cri' d'effroi, je ne trouve 
plus en moi d'organes ; mes bras veulent 
s'étendre , mes pieds s'enfuir , j'en ai perdu 
l'ufage 9 ou pour mieux dire , ils fe font éva« 
nouis. O grand Vilkonhls, qui l'avez permis! 
quelle efl ma furprife aifreufe ! je me reconnois 
hibou & des plus hideux. Mon fort effroyable 
me fait frémir, je jette im regard furieux fur 
les caufes de mon infortune ; au lieu de ces 
mets fi enviés, mes yeux ne découvrent que des 
vipères, des crocodiles & des ferpens ,& pour 
convives des monflres af&éux : je m'enfuis, je 
me cache, vous favez le refle. Un efprit noir 
me faifit, m'enlève ,k vos yeux, & me jette 
dans nie des fylphides, dans cette forêt^ oiii 
j'ai langui jufqu'à ce jour. 
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• Je nje fus pasïurpris de cette hiftoîre , Sinoiiis 
avoit mérité fon fort; pour moi qui avois ré- 
fifté à répreuve des douze tables , je ne pou vois 
m'eirtpêeher de murmurer intérieurement de 
la cruauté avec laquelle on me trairoit : je me 
reffouvenois parfaitement qu'on m'avoit per- 
mis de demander une grâce qui de voit m'être 
accordée; on ne fe rend jamais juftice; j'ou- 
bliois que le blàfphêiîie dont on m'avoit repris 
m'en avoît rendu indigne , & que ce n'eft pas 
aflez d'avoir commencé à faire le bien , qu'il 
faut y perfévérer. Une faute griéve n'anéantit- 
elle pas toutes les bonnes œuvres pafTées ? Oui 
fans doute , &c je ne de^is pas m'étonner de la 
rigueur de ma deflmée. 

Vous fuipes quelques tems , Sinoiiis & moi ,' 
fans parler ; enfin je rompis le filence , Ôi lui rap-^ 
portai à mon tour, ce qui m'étoit arrivé der 
puis notre féparation. Tout fenfuel qu'il m'à- 
vdit td^jours paru , il me blâma du peu de 
fermeté que j'avois témoignée , après avoir 
montré tant d'ardeur pour arriver au fouverain 
bien. Je convins de la juftefle de fa réplique ^ 
& ne cherchai point de détour pour excufer ma 
foibleflle. Uhe partie de la nuit fe pafTa à nous 
plaindre & à nous confoler mutuellement. 

A peine l'Aurore au teint de rôle parut-elle 
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fur rhorifeit 9 que Sînoîtis m'interrompit : 
Fuyons 9 me dit-il; cette caverne prochaine eft 
mon afile & vous, fervira de repaire. Là nous 
pourrons continuer notre entretien faM crainte 
cTétre interrompus : Eh ! qui pourroit le fiiire ^ 
in*écnai- je dans un Heu aufi iblitaire ? Ah! que 
dites- vous, reprit triftement Sino^ , 'fâches 

* que fi je m'expofois un moment de plus à la 
vue des habrtsmts de ces bois, j'en ferots dé» 
Tori : le vulgaire ignorant prétend que nous 

. ^mmes ennemis de la lumière , 6c que nous ne 
pouvons en fupporter Téclat; je Tai cru moi» 
0i£me autrefois , mon expérience m'a détrom* 
pé. Le hibou (t cache, il eft vrai, dès qae le 
}our commence , mais e'eft à regret ; c'eft bieA 
plus une ^ite qu'une antipathie. Il eft ('hor- 
reur de tous les autres animaux ; croiriez-viHiSy' 
6 Lamékis ! que tous les habttans du ciel » les 
eifeaux de toutes les efpèces fe réunifient pour 
le huer ? Vous entendez déjà le criaillement dé 
ious ces oi(eaux , ce n'eil rien en eomparaifon 
de ce qui fuccéderoit fi j'étois aflez hardi pour 
attendre leur approche* fmdgineiK'VOus que ce 
l|ui finppe vos oreilles aâuellement , eft un 
avis général que je fuis ici & un mandement 
univerfei pour y attirer tous les oifeaux d'alcn*» 
tour. Dès qu'ils font prévenus fur ce fwjetj ils 
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fé taffen^blMt , m'enviconae^ de tout» partt^ 
tn'étowrdiffent de mille cris^ & Pavemure finit 
pari un wIUqq 4e coup? de bec furieux q*|î 
ttettroient en pièces, up felbo.u affez fQt po^r 
ofer les attendre ; j*ai pe^fé en être la viâinotç. 
En achevant ces mots Sinoiiis ^ prit un v.qI l^- 
guiflknt & fut fe réfug^ie.r dans la cavern^. 

Il étoit tenas; à peine fut-U en marche , gi\e 
des^ nuées d^oifeaux de tputes cfppçes quô j^e 
n^avois point e«trevus ^ s'élevèrent de djç^is les 
arbres ^ le fuivircnt en trpupe avec tjfi gji- 
zouillis infuportablè i ilîl furent continue^ Ipijr 
buée fur le rocher çii ils fe repofèrentc J'en fijfs . 
fi indigné,, que s'il ç^'^YPit été poffible 4e Ijfs 
fjbâtier , je n?'y ferqi? pwt^ avec vfl û^g^fliçr 
plaîfir; je ae pus que ^$er , & je le fis ^yecdes 
fcns fv^us m ôvç tKaîi>aiBt.vers l?, c^vçrije 
ians ^^fipieUe je lÉfis «te réfugier , que les oifeaux 
effrayas s'éloignèrent ^. Sg, mirent un intery^lje 
k leurs clameurs importées. 

L'aatrç , 4i^osleq,uel j'entf ai^ me parut éqlaité 
$(, trçs-pf Qpre à y f^ye ma demeure. Up rujifleftu 
^Vne ew plus cUiî:e qup le criftal eç fpRtô^t 
avec un murmure qui m'auroit plu 4?î^ tg^ut 

, aut|:e tfimps. En Içv^Ut, les yeu^c. vei;s l^ fon^» 
j'^ntceyis d^ux Wbou?, ^ j'en fus fucpris. ]i}s 
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de difcerner lequel renfermoit Sinouîs; Tun 
des deux paroiflbit éviter les approches de 
l'autre ^ & le dernier fembloit vouloir le caref« 

\ ùr. Que lignifie ce que je vois , ô Sinoiils i 
in'é^riai-je en levant la tête? vous êtes deux 

'hîb^iix ; fe pourroit-il que vous eufliez un 
àfibcié de la même efpèce? Non, reprit ce 
triiteami^ cet oifeau qui vous furprend, eft ré- 
ellement ce qu*iIparoit, il me croit fans doute 
propre à répondre à fon inftinâ, il eft femelle, 
)ç lui parois mâle, ma froideur lui a fait 
fans douté penfer que j'étois indifférent ; il me 

' fait ^a cour , m'aflure en fon langage & par 

' {es façons que je lui conviens & qu'il m'aime* 
Après cette déclaration qui m'a déjà été ré- 
pétée plufieurs fois, cette aimable chouette 
tnc propofa affeôueufement de travailler de 

' compagnie à faire un nid , & de peupler de 
DOS petits cet antre défert. Jugez fi la pro- 
pofition me convient & fî je fuis capable de 
répondre à fes ardiens deiirs. J'enrage de cette 
fitu^tion nouvelle ; j'ai beau faire le cruel, 
J'aflurer que j'ai juré de ne jamais aimer, elle 
me pourfuit fan^ cefle ; je viens dé lui dire 
qu'elle m'obligeroit par fes importunités à 
quitter cette retraite ; elle me répond qu'elle 
mefoivra en tous lieux ^ quel tourment ! Aùi ois<^ 
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je dû m*attenclre à ce fupplice nouveau? Ceft 
donc un fupplice ë!être aimé, m'écriai- je en 
ne pouvant m'em£<6cher de rire intérieurement 
de ràvcnture ! Que ne laiffez-vous efpérer à 
la chouette que vous ferez fenfible un jour à 
fa tendreffe? Ah! je n^ai garde, reprit vivement 
Sinoiiis, fa reconnoiffance iroit à Texcès , elle 
cft fi vive 6c fi accoutumée à faire les avances, 
que la nuit pafTée elle perifa me furprendre en 
dormant; ce n'eft qu'à coups de bec que je 
m'en fuis débarraffé. Jugez à quoi pia complai* 
fance m'expoferoit. L'indifférent hibou n'en 
put dire d<ivantage, Effeôivement la chouette 
le preflbit vivement, & l'obligea pour fe dé- 
fendre de fes approches, d'interrompre Ten^ 
tretien. Quelque malheureux que je fuffe, je 
ne pus m'empêcher de rire de cette plaifante 
icène , la converfation entr'eux étoit vive , le 
fon de leur voix reflembloit à Un bruit de pots 
caiTés. Enfin Sinoiiis trop preffé jugea à propos 
de quitter la place, & de venir fe réfugier tout 
près dé moi. L'ardente chouette le fuivita/nou- 
reufement; mais ayant levé ta tête & fifRé, 
je lui fis une fi grande frayeur, qu'elle s'içnfuît, 
& fut fe cacher dans une crevafie-ofafcure du 
rocher. 

Sinoiiis m'avoua que je venois de lui rendre 
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h ferrie» If plus efieiitiel qu'il pût recevoif 
de (à vie: en vérité! s'écriait il par réflexion 
6c du plus grand (erieux du ofumde? J'étais 
excédé ; mais peut-on pouffer yindéceoce à 
«n tel excès, j'eus rinju^ice de me réjouir 
intérieuremeAt de ce q»i VzBiffioit fi viver 
inent; tAaîs je ne tardai pas jk en être pwii» & 
^ fsire moi-même Texpérience de mon injai* 
tice« tant ileft vrai que quelque'att^chés quç 
aous foyoos i nos gmis t boms^ ne rei&Atoii^ 
jamais leurs peines avec la feniibilit^ dont ne^ 
reflentons les nôtres. Pour en venir à ce poimt 
d'humanité , il £iut avoir enduré les maux doot 
on fe plaint ^ alors on eft véritablement tendre 
j8( çompati04nt ; c'eft ce que }e ne tardai p9is 
à éprouver. « 

Nous fîmes des réflexions aiT^^ triftes pen* 
dant quelques heures iur notre état malheu«- 
xew; cependant tout cruel qu'il eû^ m'écriai^ 
je avec un fentiment de re(peô pour les décrets 
éternels 9 nous devons remercier l'autciur de 
notre exiftence, de ce qu'il a permis que nous 
ayons confervé Fufage de U raifon & de la 
l^aroTe? Que me dites*»vous, interrompit Si? 
x^ws en battant des aîles d'impatience ^ ne 

yaudroit-il pas mieux cent fois que nous fu(- 

^ons eii e&t ce que nons paroiffons î ^^ kmz 


^ 
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bhKtil pas sn contraire que cette raîftm ne 
Rous fott IdêiSée cpe pour ienûr toute la graa«^ 
detir de notre infortune ^ Revenez d'un fen*- 
tîment fi contraire à la fonmiffion due au tout- 
puiflant, repris^je; ce maître abfolu de toutea 
choies 9 ne permet rien fans des ratfons auffi 
^es quHi eft grand; un jour viendbra que vous 
ientireï tonte l'excellence de fes décrets; le 
nuage groffîer de îiotire humanité nous em« 
pèche de b pérorer, & eft la iburée de ces 
9>ummres criminels. Recevez ceft a^is d'un 
ami cpii vous aime, & qui ieroit au défefpôir 
de vous voir pks malheureux. Un blaiphème 
m'a réduit dans l'état où vous me voyez; un 
i^trop grand penchant à vous contenter , a 
caufé votre métamorphofe ; que notre cx- 
péfience nous humiiie ; les vrais fages en 
doivent profiter. Il n'y a ^que les fous qui la 
méprifent , & qui fe plongent dans le dé(efr 
poin 

Ce peu de mots fit impreffion fur le malheureux 
Sinoiiis $ &c me donna Keu de foire moi-même 
c[uelque réflexion. Une prière fcryente au fou- 
Yerain être des êtres fut fuivie d'une entiêffe 
réfignation à fes décrets. Ces fentimeris pieux 
Se convenables à notre fituation humiliante , 
donnèrent quelque tranquillité à ndtf^ efprit s 


# 


• 
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A quoi tient-il, s'écria mon ami en me regaf-^ 
dant fixement, que vous n'acheviez vos aven« 
tures? Ce feroit un puiïTant moyen pour nous 
cliftraire Tun & l'autre de tant d'ennuis. Vo- 
lontiers , repris-je ; ce moyen eft infaillible 
pQur nous prouver qu/e nous ne iommes dans 
la vie que pour en efluyer toutes les traverfes, 
vous en allez juger dans peu; j'en fuis un exem- 
ple bien pofitif. Après avoir rêvé un moment , 
)e repris dans ces termes l'hifiotre de laprincefle 
des Amphitéocles , racontée par elle* mêoie 
à la reine ^ à Lodaï & à Boldeon , en âifant 
reflbuvenir Sinouïs que c'étoit toujours Mo- 
tacoa qui parloit. 


Suite de tUftoire de la princtjfe des Amphitéocles. 

S I votre augufte père prouvoit par cet ordre 
prévoyant fa politique fine & déliée , con- 
tinua le Karveder à la princefle des Amphi- 
téocles; Mag-na-fa-bal-da montra combien 
elle étoit. habile & adroite en fe dérobant 
fubtilement au jufie courroux de fon fou- 
verain. 

Le pied^^l (ar lequel étoit placée l'idole , 
fut l'afyle dans lequel elle fe jetta y & oà elle 


L A M £ K I s. 


4iJ 


ifut long-temps à l'abri d'un fupplîce mérité. 
Lîndiagar ayant été averti qu'elle ne fe retrou- 
voit plus, fit faire des recherches exaâes dans 
l'intérieur du temple ^ & ne fut pas peu furpris 
de ce que cette prêtrefle lui fut échappée. Il 
ne voulut pas defcendre de la gfande trîlpiune 
qu'elle ne fe retrouvât , & qu'il ne l'eût per- 
due. Des ennemis de cette trempe ne doivent 
point être ménagés. Un fage politique câ obligé 
dans de pareilles occasions pour fa tranquillité 
& celle de l'état^ de trancher par la mort avec 
de tels ennemis. 

Pendant la recherche qu'on faifoit de Mag<^ 
napfa-bal-da , qui continuoit à ne point fe re- 
trouirer , la princeile fuppofée aimée par l'ac- 
cuiation de Mag-na-fa-bal-da , fut amenée à 
Lindiagar par les prêtrefles. Le droit incoh- 
teftable que dopnoit l'élévation de la grande 
tribune y qui mettoit au deflus de toutes les loix^ 
donna lieu au fouverain de fatisfaire au defir 
qui le preflbit d'envifager cette princeiTe. Et 
pour cet effet il ordonna que fon voile fût 
levé; les prêtrefles de la confidence de leur 
fupérieure voulurent réfifter : elles prévoyoient 
bien que de cet ordre dépendoit leur condam- 
nation } mais vains efforts ! Le Kar veder les 
obligea d'obéir: la prince^e parut à viiagt 


découvert. Gnmd Dieu! s'écria lindiapr en 
frappant trois fois le TokJio-dor (i) » fe peut4I 
ijue le menibnge & la fuppofition ofent exercer 
leur noirceur iufques dans le ianâuaire de Ful- 
ghane ? Eâ-ce là cette princefle que le feu n'a- 
Yoit point épargnée, & qui a donné lieu à bi 
fupofition d'une autre? O vous, «nés Bil-bou- 
gan-gâns (x) ! voyez & j ugcz. 

Le peuple qui avoit tout entendu , & qui 
ayant l'uikge des yeux permis , reconnut k 
faufleté du diicoia-s de la grande -prêtreffe, 
jetta un cfi furieux , par lequel il la dépofoit 
iBc la condamnoit à la Fa-rîs*bouk (3), Le roi 
confirma le jugement , fit ceffer le murnmre,& 
ordonna à celle qui venoit de donner lieu i h 


' (i) Une cloche quarrée , laquelle étant touchée par 
le roi, donnoU la liberté des yeux & de la refpîratîon; 
"ft peine en un fiècle ce privilège étoît-il accordé au 
^uple. 

(2) Mes etibt» : le roi ne parloit jamais à fbn peuple^ 
«n général , qu'il ne fe iervit de cette ezpreffioa. 

( 3 ) Supplice de difiinâion : il coniiftoit à être mis fous 
nne preffe , oii vous étiez applatis comme une feuille de 
papier ; la liqueur qui en fortoit fe brûioit en face dn 
iimulacre , & la peau qui l'avoit exprimée , étoit en- 
thaSlée & mife dans le temple avec un bas-relief, q«s 
typttsnolt hicaittfe de facondann wtia a. 

/ •: ■ ^ ^ ' 
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cotiimMÛoti de ta ptètreffe de rapporter elle- 
tnèfht C6 qu*eUe fçavmt dt foti intrigue, (ovts 
peine d*eA<:ôurir le même fuppHce que la grande 
prêtretfe. la j^eune perfonne effrayée de cette 
ttienace,fe jetf a aux pieds de Fulghane, tourna lie 
iflos au roi , & apïès ces marques de refpeû, é\t 
convint qu'elle étôitiîlle de Mag-na-fâ-kal-da, 
8ç que la haine que fa mèfe avoit eue de tout 
temps pour la princeffeCléanes, qu'elle ne pou* 
voit fe réfondre à voir devenir fa fouveraine, 
lai àVoit Mt imaginer de k fuppofèr, elle qui 
parloît à f^ place , afin d^^tre à l'abri du fuppliçe 
qu*elle couroit, fi jamais fon commerce avec 
'tes mâles ëtdit fçu, comme elle avoit lieu de le 
redouter, à caùfe de rinimitié qui régnoit con* 
tre elle dans le temple, & des foupçons qu'elte 
avoit que fon fecret ne fût éventé. 

Cette dépofitipn parut fi horritile à votre 
àvigurfife père , qu'il s'arracha de défefpoir la 
moitié de la barbe ; le peuple qui enfut témoin, 
^ qui veut par devoir & par t^ptSt donner 
les mênjes preuves d'indignation , n'héfita point 
' à l'imiter/; en moins d'une minute toutes les 
barbes furent arrachées. Les vieillards 'même ^ 
à caufe de leur foiblefle , recoururent à la vî- 
^gueur des bras des.plus ]«ttiies> ficfurent épilés 
lufqu'au dernier poil. 
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Vpilà, princefle» oîi les chofes en font aâuel' 
lement » continua le Karveder. Le grand Lin-* 
diagar s'eft perfuadé que dans une pareille cir- 
confiance il £iut que vous paroîi&ez, afin que 
votre pféfence affure votre droit inconteftable 
au trône. Là marque facrée que vous porte2 
fur le front , vous fera reconnoitre pour ce que 
vous êtes, & vous aiTurera contre les brigues 
fatales que |K>urroient enfante^ les troubles pré- 
fens* Que ne m'aviez*vou$ dit cela d^abord^ 
in*écriai-je avec dépit; ]t ferois à préfent au 
temple ? Ne m'avez • vous pas fait perdre un 
tems précieux ? Non , princefie , continua le 
Karveder , le peuple eft dans Tinoupifoir (i)« 
Il auroit été dangereux d'interrompre fa fureur* 
Dès que le foleil aura difparu de notre hémif* 
phère , vous paroîtrez aux yeux du peuple 
ëtonpé; ce font les ordres fuprêmes du grand 
Lindiagar. Après cela Abska*kou (z). Ce ter* 

(i) C'étoit une efpèce de délire ordonné par le cuitt; 
lorfqu*on youloit fléchir la divinité » & lorfqu*!! étoît 
«ommencé, il ne devoit cefler qu'au coucher flu foleiL 

(2) Ce mot eft di£5icile à traduire ; les favans Tex- 

pliquent de toutes les manières. Heinfius dit qu^ii fignr' 

fie plus de réplique*. Scaliger aflure qu'après l'ordre fou« 

verain^îl n*étott.pas permis de répondre, & que ce moc 

^^igOifioit taifez-vous» 11 jr a cependant apparence qu'ea 

rlWr 
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phU mot étoit trop impofant pour o(er rien 
ajouter^ je baii&i les yeuse & attendis l'inftaat 
marqi^é. Le Karveder ine pafla U .tête .efitrs 
Ite deux jambes )ie releva & me porta de cette 
jnanière refpeâuenfe à la porte du temple, & 
d^s que le f oleil fut dans If poin.t at.t!<endu , noti$ 
entrâmes. Mon augure père.m'ayant apperçuè^ 
toufba le Toc-hor4or9 harangua le peuple en 
ma faveur» me fitnionter à fa tribune » me cou* 
vrit de fa toque., pç me^fit rçconnoitre Cléannes > 
ç'eft-à*dixe, reine;. Moti premier aôe d'autorité 
fut ranéantiffement de deux, loix, que j'a vois 
toujours abhorrées. Uufage naturel de jouir 
de la gréfence de ceux qui nous ont donné le 
jour, fut rétabli dans toute fa fplendeur & dans 
le même jour j'ordonnai le renvoi de tous les 
snâles confervés dans Iç palais de Kâijbçles avec 
une liberté entière aux princes & aux princefTes 
de ma, race de fe marier dans les fuites félon 
leur dignité & leur raifon. 

Ces changcn^enç^ne.fuçent^pdint ^ppliaudis., 
1? pPH^e.«ïe ff içW» ^uT^awrer* Lirîdiagar qui 


■* ■»■ 


ce cas le Karveder refpeâlueux ne s'en feroit ^^s feryi 
avec là fille de fbn nraîtré, qui alloït devenir ùl fouve- 
ïaiiiè. L'Abbé Ménage èftdé\efentîinent, & j'ai cru 
devoir le, fuivre , quoique madame Bacrèr ïe cohteftê 
fort au long,.auffi-l>ien qtte'M;cdê JFontenelIè Ja'ns fés 
erfata^ 

Tifme L D d 
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ne s'attendoit pas que )e dufle porter les thofes 
û loin y in'en fit voir la conféqUence ; ^'allois 
répondre à cet augufie père que Tautorité fii- 
firêmt déçoit le mettre au deflus de ces égards , 
lorfqu\m cri général occafîonné par le plus 
' grand prodige , attira mon attention. Fulghané 
fournoit comme une girouette fiu* fon pivbVi 
ce mtfôn^W annohçoit un ordre fuprême de 
2a xlivinité 9 'ftn fus émue. Le roi lui-même^ 
xnalgré fa prévention contre ÛL propre religion , 
m'en parut ébranlé ; le fimulacre qui s'arrêta 
tout courte &c qui jetta un gkrànd foupiry rè-* 
doubla notre furprife, il proféra ces mots d'une 
voix intelligible & claire qui jetta la confier*^ 
aation & le trouble dans l'ame de tous les éffi(« 
fans. r ^ 

^ Oen^eA donc fait , il faut que mon peuplé 
périfle, que le temple s'écroule, & que je m'é- 
loigne pour jamais de ces lieux. Un roi fuperbe 
s'élève, une fille criminelle anéantit mesfo», 
des fujets perfides profcrîvent ma grande-prê- 
treffe, refufeat d'obéir à mes ordres -ifîvîns> 
s'élèvent contre mes ordres fuprêmes; & fou- 
leroient aux pieds mon propre fimulacre , fi 
ma pulflance diviqc.n'àlloit prévenir par une 
vengeance affireufe leurs coupables projet^. 
Tremblez , Amphitéocles , vous allez tous 
périr , un feul moment vous eft donné pow 
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VOUS repentir, un feul teoyen pour appaîfer 
ma colère^ & vous faire rentrer en grâce. Que 
Lindiagar /bit renverfé de ma grandç tribune , 
que fa fille fouffre le fuppUce auquel Mag-nar 
&*kal-da a été condamnée injuflement^ que 
celle qui s'eft déclarée fa fille £c qui eft la miennt 
(fecrçt que je veu^ bien révéler) monte à la 
grande tribune, & exerce le pouvoir fouveraîn; 
i ce prix je fiiis grax;e, ou ^e foudroyé. J'ai 
parlé. » 

A peine ce faux oracle fut «-il prononcé , 
que le peuple s^éleva en fureur j & voulut 
s'y conformer : Lindiagar , iqui ne s'eft montré 
jamais fi grand que dans les périls les plus^ 
terribles, jctta fa toque au peuple, fonna 1^ 
Toc-ho-dor , & ordonna au Karveder de fe 
faire accompagner de fes gardes, de forcer 
le fanâuaire , & de brifer Tautel fur lequel 
étoit le funulacre. On me trompe ; on vou$ 
féduit : Bil-bou-gan*gan , s'écria-t-il , FiilghanB 
ne parle que par artifice ; Mag*na-fa-kaUda 
eft cachée dans fon fein i une machine pré^ 
parée eô le principe de ce prodige , dont ont 
a voulu nous étonner: fi ces chofes ne {ont 
point telles que je vous le$ annonce , &c quV 
près la vifite du fimulacre , Fulghane parle ^ 
ou donne des marques certaines de fa pré* 
fence , '^e defcends de la grande tribune f )e 

ï>àif 
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iacrifîe moi-même ma faillie à la divinité » en 
réparation de Toffenfe y ffi ]e fcelle de mon 
fang votre graçe & mon crime ; après cela 
Abska-kou. 

Ces paroles , prononcées avec une force 
majeftueufe , arrêtèrent le peuple prêt à fe 
porter aux dernières extrémités ; il rentra dans 
un humble filence , & attendit TefFet des pro- 
meffes royales. Il ne fut pas peu furpris de la 
pénétration de fon fouverain. M^g-nafa-kal- 
da flit trouvée dans l'intérieur du Simulacre : 
elle cachoit de (es mains fa face antique ic 
honteufe ; on découvrit la machine qui a voit 
fait tourner le fimulacre, & bien d'autres 
fourberies trop longues à détailler. 

Le peuple , outré d*avoir été fi long - tems 
la dupe des perfidies de cette grande-prêtrefle » 
fe porta contr'elle , fa fille , 6t toutes celles qui 
lui étoient fubordonnées ^ à des fureurs inouies; 
ils me fupplièrent hautement , car j'étois re- 
connue fouveraine , d'abandonner le temple > 
de me retirer dans mon |>alais , & de les laiâêr 
en liberté aflbuvir leur vengeance & leur fu- 
reur. Je crus devoir me prêter à leurs juftes 
reffentimens. 

Deux heures après , le temple fut détruit de 
fond en comble , & les coupables punis à la 
place de l'impuiflant Fulghane , & le grand 
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Vllkorihîs fut adori dans^-tout le -royaume } 
des temples lui furent rdédi^ ^ &: l'on peut 
dire que cette grande rév^SIution^ s'acheva ^ 
fans quev Tétat en .reçût> aucune > atteinte. 1^ 
vérité a cela de propre quand élfê éft écoufée7 
elle perfuade. Les Ampkitéocle), en recon« 
noiflant un être fuprême 9 trouvèrent tant de. 
juftice èc dliumanité dans fes loix , qu'ils 
plièrent avec emprèflemènt^-^fous un joug fi 
doux. Le grand Lindiagar fe rendit lui-mêftie 
leur miniftre. Quelle gloire , après avoir régni' 
en roi puiflant fur leurs cœars, &' avoir 
donné à fes peuples pendant le^oburs de font 
règne tant de preuves de bontés il lescou^ 
ronne, en travaillant à les rendre *heureuj^ 
jufqu'après le trépas. Ô ciel , c'eft vous qui 
avez fait cet important ouvrage ! combien n'en 
devez-vous pas être béni. Les Amphitéocles 
vous en loueront à jamais. j 

Fin du premier Volumu 


[/ 


'4W 



t A B LE 

ÙES VOYAGES IMAGINAIRES 

ContMoi éÊos ee Vobiac* 


L A m: i K I s. 

JlrMRTISSBUMMT dtt Éditeur, 

Fnmh*f Ortie ptge i 

TroiJÙmparMt ■' 187 

QuatrUme partu » 271 

(^uiime partie f 346 

Un Je ta TiAle du premier Foheme.. 


r 


■> .' 


TuU"^^'-'' 


r'" 


